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Première partie 

Nous essayons de regarder la manière dont nous pouvons approcher la vérité sur le plan 

philosophique. Bien que le travail des moines soit de prier, contempler les mystères divins, 

enseigner la foi, essayer de faire rentrer le monde dans les mystères divins, les moines sont obligés 

aujourd’hui de descendre dans l’arène philosophique, dans l’arène de la recherche de la vérité, parce 

qu’il y a un déséquilibre très profond de notre humanité, déséquilibre dont nous avons bien 

l’expérience. Ce déséquilibre n’est pas un déséquilibre mystique, ni un déséquilibre dans l’ordre du 

christianisme, de la sainteté, c’est la base qui est cassée, le point de vue humain qui est cassé. Il faut 

donc revenir à ces fondements très élémentaires du bon sens, ce qui est très difficile aujourd’hui, 

parce que le monde est imbibé par les médias, par les propagandes, par les idéologies, par les 

méthodes nouvelles qui font que les hommes se précipitent dans des milieux sectaires et qu’ils se 

fient à des gourous.  

Ici, nous faisons cet effort d’essayer de chercher la vérité ensemble. La vérité est tellement 

précieuse que nous ne pouvons pas nous permettre de dire, si un homme dit que ce qu’il dit est la 

vérité : « La vérité, c’est ce qu’il a dit ». Seul Jésus peut dire : « Je suis la vérité ». Mais n’importe 

quel homme, non, il ne le peut pas. Nous cherchons la vérité ensemble. Alors à quoi ça sert qu’il y 

ait quelqu’un qui parle ? Ça permet simplement de gagner du temps. Nous essayons de choisir de 

regarder ce que les plus grands, ceux qui ont le plus grand bon sens dans l’histoire de l’humanité, 

nous ont donné comme clés. Il y a le bon sens humain, il y a le bon sens mystique. L’Eglise appelle 

les gens qui ont du bon sens sur le plan mystique les docteurs de l’Eglise. Les docteurs de l’Eglise 

ne sont pas du tout des gens qui sont dans l’éther, non, ce sont des gens qui disent quelque chose 

qui est incontournable à partir de l’expérience du Saint Esprit et à partir de l’expérience bien 

concrète. Vous voyez un peu l’effort que nous faisons.  

Nous avons fait cet effort l’année dernière de voir comment nous faisons l’expérience de ce que 

nous avons appelé la mémoire ontologique, que nous devrions aujourd’hui appeler la liberté 

humaine, donc notre capacité de nous engager. Pourquoi ? Parce que nous sommes complètement 

coincés, nous n’arrivons pas à nous engager, nous n’arrivons pas à retrouver en nous cette force qui 

fait que nous avons une confiance éperdue pour pouvoir rentrer dans le don de nous-mêmes, pour 

nous engager dans le concret. La mémoire fait que nous avons une vocation, nous avons dit oui, 

profondément, à cette vocation, et au bout d’un certain temps, nous coinçons, il faut alors re-

débloquer cette puissance intérieure de la liberté. Quelqu’un qui n’est pas libre est quelqu’un qui 

dit : « Moi j’aimerais bien être un homme équilibré, debout, aimant, contemplatif, droit, mais je n’y 

arrive pas. » Il n’est pas libre parce qu’il n’en a pas la capacité, il pourrait en avoir la capacité mais 

il n’en a pas le pouvoir, il aimerait mais il n’y a jamais l’exécution. Et si cette liberté se redresse, si 

nous arrivons à retrouver une guérison par le bon sens, par le concret, à ce moment-là il est possible 

pour le cœur profond, pour la volonté profonde de l’homme, de commencer à pouvoir aimer 

humainement.  

Donc cette année nous allons passer à cette expérience du réveil du cœur.  

Comment un amour devient-il humain ? Ce que j’aurais tellement aimé faire avec vous cette année, 

c’est d’essayer de regarder ensemble pas à pas comment philosophiquement nous découvrons cette 

possibilité pour le cœur de recommencer à vivre. Il ne s’agit pas de comprendre théoriquement, il 

s’agit de faire par notre expérience, d’essayer de saisir et petit à petit faire que nous commencions à 

voir que quelque chose se réveille en nous : nous recommençons à être attirés par une finalité, par 

un bien qui est autre que nous, nous sommes capables de rentrer dans une extase naturelle, une 

extase du cœur, l’amour apparaît ; et à partir du moment où l’amour apparaît, il est possible à la 

charité, c’est-à-dire quelque chose qui dépasse l’amour humain du point de vue surnaturel, 
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théologal et divin, de venir dans notre volonté profonde pour que nous puissions aimer d’un amour 

qui dépasse totalement toutes les puissances de l’homme, cet amour de charité théologale.  

Je suis d’accord, nous faisons de la philosophie, mais nous avons parfaitement le droit de regarder 

philosophiquement la tradition chrétienne qui dit qu’il y a un amour qui dépasse totalement l’amour 

humain et qui explique à quoi ressemble cet amour. Je crois que c’est bien de regarder comment cet 

amour rentre dans sa splendeur, dans sa gloire, dans la victoire sur tout ce qui n’est pas l’amour, 

avec le point de vue de l’Union transformante, et notamment, ce serait bien de lire saint Jean de la 

Croix.  

Peut-être que cette année, nous dépasserons le point de vue philosophique et nous commencerons à 

faire un petit peu de catéchisme, de catéchèse, ou si vous préférez de la théologie. Dans le point de 

vue de l’amour, rester au plan philosophique est délicat. Quand nous aimons notre ami, quand nous 

aimons notre conjoint, quand nous aimons notre enfant, nous l’aimons, nous ne regardons pas si 

nous l’aimons sur le plan psychosomatique ou sur le plan sentimental, nous ne distinguons pas de 

degrés. Et pour nous qui sommes croyants - peut-être certains d’entre vous ne sont-ils pas croyants, 

ici tout le monde est invité ; celui qui est athée, celui qui n’est pas croyant recherche la vérité -, pour 

un certain nombre d’entre nous qui sommes croyants, il y a un amour religieux en nous, une 

présence de Dieu dans l’amour que nous essayons de porter, quelque chose qui relève aussi du point 

de vue surnaturel. L’amour est un : je t’aime, tous les degrés de l’amour sont présents, c’est pour 

cela que c’est très délicat de faire une philosophie de l’amour en s’arrêtant au point de vue 

philosophique. L’amour s’explique par son sommet, et le sommet, nous le savons bien, est l’amour 

qui est à l’intime de Dieu, un amour qui est surnaturel.  

Mais néanmoins, quand nous aimons, il y a quand même des degrés de profondeur, un centre de 

gravité, une dominante. Quelquefois l’amour est purement instinctif, psychosomatique, primo-

primi, je ne vous fais pas un dessin. Quelquefois il est passionnel : la colère vient s’installer dans la 

relation, l’agressivité vient s’installer dans la relation, l’audace vient s’installer dans la relation. 

Quelquefois il est idéalisé : l’amour devient romantique, sentimental. Puis l’amour devient humain. 

Et puis au bout d’un certain temps, ou tout de suite, Dieu, le Créateur, est dans l’amour : l’amour 

pur, l’amour éternel. 

Il ne faut pas parler de ses histoires personnelles, mais j’aime beaucoup le Pape Jean-Paul II. J’avais 

étudié tous ses discours sur le corps de l’homme et le corps de la femme. Son enseignement sur le 

corps de l’homme et le corps de la femme a duré trois ans, et vous savez bien que j’ai étudié ça 

pendant à peu près dix ans à partir des principes philosophiques du Saint Père. Il est le premier Pape 

philosophe de l’histoire de l’Eglise. J’avais donc une amitié avec lui, l’amitié du philosophe. Mais 

quand je l’ai vu, il y a eu une expérience d’amitié surnaturelle, une effusion de grâce surnaturelle 

qui fait que nous faisions un seul corps mystiquement, surnaturellement.  

Vous-mêmes, essayez de voir vos expériences : vous voyez bien qu’il y a des degrés d’amour 

différents. L’amour est une vie, et la vie a une croissance. Vous ne pouvez pas tirer sur l’herbe pour 

que ce soit immédiatement un amour au sommet. Mais petit à petit, à force de faire des actes 

héroïques d’amour, de vous dépasser vous-mêmes, de vous donner héroïquement, qu’il n’y ait plus 

que l’autre qui commande, petit à petit, les degrés de l’amour vont apparaître : 

- dans le point de vue psychosomatique, quatre degrés, 

- dans le point de vue passionnel, onze degrés,  

- dans le point de vue romantique, quatre degrés,  

- et dans le point de vue pneumatique (je vous rappelle que pneuma, en grec, veut dire l’esprit 

humain ; et psuché veut dire l’âme, le point de vue psychique vient de là ; donc le point de 

vue pneumatique est le point de vue de ce qu’il y a de plus humain dans l’homme) il y a à 

nouveau quatre degrés.  
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Il est important de savoir quels sont ces vingt-quatre degrés, d’être capables de voir en prospective, 

lorsque nous aimons quelqu’un, où nous en sommes, et d’être lucides sur la qualité, la maturité de 

notre amour.  

Et puis, au-dessus, le point de vue qui dépasse tout le point de vue humain : la charité (neuf degrés). 

Total : Trente-trois degrés dans l’ordre de l’amour.  

L’ambition que j’aurais avec vous cette année est de regarder cela philosophiquement, mais pour 

éviter de recommencer ce que nous avions déjà fait voilà quatre ans, je voudrais le faire à partir de 

l’éducation du cœur à travers la troisième épreuve. Nous avons déjà vu en éthique religieuse les 

trois épreuves, mais nous nous étions arrêtés essentiellement à la première épreuve et à la deuxième 

épreuve : l’épreuve de l’enfance qui découvre tous ces degrés dans l’ordre de l’amour, et l’épreuve 

de l’adolescence qui découvre tous ces degrés dans l’ordre de l’amour. Et cette année, donc, je 

voudrais regarder avec vous la prospective de l’éveil de l’éducation du cœur à travers la troisième 

épreuve qui est l’épreuve de l’âge adulte. Nous espérons que petit à petit nous sommes sortis de 

l’adolescence, mais ce n’est pas sûr, nous le savons bien, ce n’est pas sûr. Si nous sommes encore 

capricieux et susceptibles, c’est que nous n’avons pas dépassé la deuxième épreuve. Quelqu’un qui 

est encore susceptible et capricieux est un adolescent. Quelqu’un qui dit : « Je commence par 

respecter les Commandements de Dieu », sort de l’adolescence. C’est un petit critère religieux très 

intéressant qui est valable pour toutes les religions révélées, pas seulement pour le christianisme. 

C’est embêtant pour nous, ça nous condamne ! Et c’est pour ça qu’il faut absolument essayer d’y 

voir clair, parce que notre but est d’arriver à une certaine auto-éducation du cœur, humainement. 

C’est tellement important aujourd’hui. Le monde d’aujourd’hui, avec sa vitesse, détruit ce calme, 

cette confiance, cette sérénité, cette stabilité dans l’amour. Nous avons du mal à persévérer, à être 

fidèles.  

J’aurais cette ambition, mais je n’arrive pas toujours à respecter mes ambitions. Nous cherchons 

ensemble, et vous me faites toujours prendre des tangentes, ce qui est très bien. 

 

« A propos de tangentes, j’aurais une question à vous poser sur ce que nous avions dit l’année 

dernière à propos de la mémoire, nous avons étudié les mots hébreux, la neshama, la nephesh, la 

rouar. Je voudrais savoir s’il y a une relation possible, une correspondance avec pneuma, et 

psuché.
1
 

- Oui, tu peux faire un parallèle. D’après le Talmud, d’après l’enseignement, donc de la synagogue, 

l’enseignement de Moïse plus exactement qui est enregistré et fixé par Rabbi Akiba dans le Talmud 

(Rabbi Akiba, 1
e
 siècle après Jésus Christ), l’homme a cinq centres de gravité. Pour notre culture 

générale, puisque nous sommes judéo-chrétiens, je les rappelle rapidement : 

L’homme est une plante, l’homme a une vie végétative, une vie organique. Le centre de gravité de 

la plante est en dessous de la terre : je trouve mon centre de gravité dans la neshama, premier centre 

de gravité.  

L’homme a également une vie psychique, il est animé de l’intérieur, il a une vie intérieure, comme 

l’animal, la vache par exemple : le centre de gravité de l’âme animale est également une neshama, 

qui se trouve au niveau des entrailles. La neshama est un centre de gravité psychosomatique. C’est 

là que sont manipulées très fort, par des groupes sectaires, les fameuses énergies de la spiritualité un 

peu nouvelle du New Age, parce qu’il faut beaucoup de résultats concrets, terrestres. Vous savez 

que dans la Bible, on parle des reins et du cœur : c’est la neshama animale, pour réveiller le point de 

vue de l’intériorité. Mais ça reste animal, psychique. C’est quand même au dessus du sol. 

                                                 

1
 Question d’un auditeur 
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Quelqu’un qui vivrait uniquement sur ce centre de gravité au niveau du cœur, en disant : « Moi 

j’aime », ne dépasse pas la vache. Ce n’est déjà pas mal, et je lui tire mon chapeau en disant : « Oh, 

quel amour merveilleux ! » 

Troisième centre de gravité : l’homme est créé à l’image de Dieu, donc l’Esprit de Dieu prend le 

corps de l’homme, l’Esprit de Dieu souffle sur son visage. Son centre de gravité sera la recherche 

de la vérité pour qu’il puisse devenir contemplatif et qu’il puisse devenir une personne humaine. A 

ce moment-là, le souffle divin fait que les deux centres de la neshama s’associent à un troisième 

centre de gravité qu’on appelle la nephesh en hébreux. Dans la nephesh, il y a quelque chose de 

personnel, de pneumatique, d’humain, quelque chose qui dépasse l’hippopotame. La nephesh est un 

peu l’intériorité de l’homme qui n’a pas commencé à utiliser toutes ses puissances humaines.  

Quand il va aller vers sa Finalité et à partir de son Principe, dans ce qui le dépasse, il va trouver son 

centre de gravité dans la rouar, c’est-à-dire le souffle créateur de Dieu. Il met son centre de gravité 

dans ce fait que son être existe. La nephesh est liée à la vie. L’être existe. Jugement d’existence : 

j’existe. Dès que nous faisons un jugement d’existence, notre centre de gravité est par rapport à 

Celui qui touche notre être, le Créateur qui fait que nous existons. C’est nous qui tenons notre vie, 

notre intériorité, notre âme en main, tandis que le fait que nous existions, ce n’est pas nous qui le 

tenons en main. Nous pouvons toucher le fait que nous existons, c’est le Créateur qui fait que nous 

existons. Dieu, le Créateur, ne crée pas la vie en ce moment, en ce moment notre vie n’est pas créée 

par Dieu, mais le fait que nous existions, oui. C’est le centre de gravité d’un homme normal. A 

partir du moment où l’homme a son centre de gravité ici, les trois autres centres de gravité qui sont 

en lui permettent à tout ce qui est terrestre, minéral, végétal, animal, et à tous les autres hommes, 

d’être assumés en lui. Il est un homme debout, il est capable de mouvoir les éléments d’en haut et 

les éléments d’en bas.  

Tu as parfaitement raison. La neshama n°1 est le point de vue psychosomatique. La neshama n°2, 

les passions, le point de vue psychique. La période intermédiaire : la vanité, l’orgueil, la 

concupiscence font que notre amour dérape dans des tangentielles qui n’ont rien à voir avec l’amour 

et que nous confondons avec l’amour, nous sommes sous l’influence des circonstances extérieures, 

ce n’est pas de l’amour. L’amour jaillit de toi et de l’autre, mais pas des circonstances. « Il est 

devenu très désagréable » : c’est une circonstance. L’amour est indépendant des circonstances. Ici, 

il est très intéressant de voir les déviations, nous nous réfugions dans des petites voies de garage : 

« Je vais faire une œuvre très importante ! », et du coup j’échappe à mon devoir d’état. La fausse 

mystique est là, il faut faire très attention, être loyal avec soi-même, ne pas se planquer. Je l’aime, 

mais comme je veux échapper à l’amour, je vais lui faire des remarques, pour qu’elle progresse, 

pour qu’elle soit mieux. J’ai peur de l’amour, alors je me planque dans un système artistique, je 

prends l’autre comme une matière à transformer pour qu’elle soit plus belle : ce n’est pas de 

l’amour.  

A un moment, nous rentrons quand même dans l’amour spirituel, et l’amour spirituel va se diviser 

en deux : l’amour d’amitié et l’amour de réciprocité, l’amour de bienveillance. Il est assez facile de 

comprendre que c’est un amour personnel, qui aboutit à la communion des personnes. Le Créateur 

est présent et nous aimons dans la lumière et dans la relation créatrice, Dieu dans sa Finalité en tant 

que créature, au-delà de cette vie. Quand nous aimons une personne jusque dans le point de vue de 

l’être et donc jusque dans sa finalité métaphysique, et donc dans la lumière du Créateur, dans un 

amour de sagesse, c’est le point de vue de la rouar qui domine.  

Le cinquième centre de gravité, c’est la charité qui va dominer.  

Il faut arriver à repérer ces cinq centres de gravité pour arriver à prendre du goût à ce qui est 

supérieur, parce que ce qui est supérieur assume les aspects inférieurs sans les supprimer et en les 

respectant. Pour éviter donc de refaire ce que nous avions fait il y a quatre ans, je propose que nous 

le fassions à partir de la troisième épreuve, sur cette difficulté que nous constatons dans notre vie à 
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nous engager dans le concret, dans le réel, cette difficulté à engager toute notre vie, à prendre des 

engagements et à y rester fidèles, à persévérer et à savoir que nous persévérerons à la vie à la mort, 

pour le meilleur et pour le pire, pour l’amour, parce que l’amour est au-dessus de la vie et de la 

mort. L’amour est au-dessus du point de vue de l’être. C’est l’Esprit Saint qui est source de tout 

amour et qui fait que les quatre centres de gravité sont un seul amour. La charité ne vient pas de 

nous, la charité surnaturelle vient d’en haut. Puisque ce qui fait l’unité de tout amour, c’est le 

surnaturel, il est difficile de faire une recherche de la vérité en pure philosophie.  

- La psuché, donc, correspond à la neshama sensible ? 

- Oui, la psuché est la neshama de la vie intérieure. 

- C’est le point de vue animal ? 

- C’est le point de vue psychique. 

- Des passions, de la vie sensible. 

- Oui, tout ce que tu ressens, c’est ton affectivité. « Je ressens beaucoup d’amour pour lui ». 

- Les passions, l’affectif et la mémoire, et l’imaginaire. 

- C’est l’affectivité sensible, tout ce que tu ressens.  

- Tout ce qu’on appelle l’âme sensible ? 

- Tout à fait, l’âme sensitive. 

- Et pneuma correspondrait plutôt ou à la nephesh ou à la rouar ? 

- C’est l’aspect spirituel de l’âme. 

- Donc c’est la nephesh ? 

- Oui, c’est ça. 

- Il y aurait éventuellement un mot grec pour signifier la rouar, c’est-à-dire le souffle qui vient 

d’en-haut ?  

- C’est sophia, l’amour de sagesse en grec. Psuché, pneuma, sophia, oui, tu peux dire ça. Et tu vas 

mettre en dessus agapè pour l’amour surnaturel. 

- Au lieu de sophia, on ne pourrait pas mettre… ? Mais ça correspond à un amour, ça ne 

correspond pas forcément à un niveau de vie.  

- Quand tu dis psuché, pneuma, sophia, ce sont des niveaux de l’activité de l’âme, en philosophie du 

vivant, tandis que quand tu dis agapè, philia, tu es en philosophie de l’amour, en philosophie du 

bien. Comment vas-tu dire agapè du point de vue des niveaux de l’âme ? Je crois qu’il faut dire, à 

ce moment-là, kharis, en grec, la grâce, qui est au-dessus de la sophia. C’est à l’intérieur de l’âme 

que la grâce vient surnaturaliser notre activité spirituelle, et du coup, du point de vue du cœur, ça 

fait l’agapè.  

Si quelqu’un ne comprend pas, il m’interrompt tout de suite, s’il vous plaît.  

Une fois, G. avait posé cette question très intéressante : « J’aimerais savoir ce que c’est que la 

charité, la foi, l’espérance, la grâce, et où est-ce que ça va se loger ? »  

Nous allons resituer tout le point de vue de l’amour et de la charité dans son ensemble. Dessinons 

un bonhomme : mon homme est animé dans tous ses niveaux de vie intérieure, que ce soit au niveau 

de la neshama, de la nephesh ou de la rouar, de la rouar kadosh, il est animé de l’intérieur par une 

lumière vivante qui actue tout son diaphane intérieur, c’est-à-dire qui le fait vivre dans toutes ses 

dimensions, et on appelle cette source de vie et de lumière qui le fait vivre l’âme. L’âme est la 

forme vivante, substantielle, du corps. L’âme fait vivre toutes nos puissances de vie psychique, de 

vie sensitive : notre imaginaire, notre mémoire, notre cogitative, notre sens commun. L’âme fait 

vivre nos puissances de vie spirituelle, notamment le nous (en grec, ça veut dire l’intelligence 

contemplative, pas l’intelligence qui raisonne), elle fait vivre une autre puissance qu’on appelle la 

volonté profonde, ou le cœur profond, et elle fait vivre la liberté, la mémoire ontologique. Voilà 

trois puissances de vie spirituelle qui sont animées par cette âme. Je voudrais ici préciser une chose 

importante, pour que nous nous situions bien. Jésus vient, le baptême, les sacrements viennent en 
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nous, que se passe-t-il ? Nous sommes entièrement irrigués par le sang de Jésus, la vie de Jésus, et 

du coup la grâce va être reçue dans l’âme. Du centre de notre âme, comme le vin se mêle à l’eau, 

comme de l’huile se met sur un buvard, la grâce rentre dans toutes les parties de la vivification de 

notre âme. Au lieu qu’il n’y ait que de l’eau, si je puis dire, qui irrigue tout notre corps, c’est aussi 

le vin qui l’irrigue d’un seul coup par les mêmes canaux.  

Donc : vivification humaine, c’est l’âme ; vivification divine, c’est la grâce, c’est le cœur de Jésus 

qui fait que ce qu’Il vit en tant que Dieu nous est communiqué de manière vivante dans toutes les 

dimensions de notre vie, du corps, des puissances de la vie sensitive et des puissances de la vie 

spirituelle. La grâce est reçue dans l’âme, et quand l’âme vient vivifier notre corps, elle va faire que 

notre corps va pouvoir rentrer dans la gloire, il va pouvoir être glorifié. Le fruit de la vivification 

plénière du corps par la grâce sera la glorification du corps, mais ce sera la dernière chose que nous 

aurons. En attendant, parce que tout commence par le sommet et que le sommet est les trois 

puissances de vie spirituelle dans l’âme, tout commence par les puissances de vie spirituelle de 

l’âme. Quand la vivification de l’animation des puissances spirituelles parvient dans les puissances 

spirituelles, dans notre intelligence, la grâce se transforme en une lumière surnaturelle, la foi, qui 

fait que nous voyons, nous éprouvons, nous touchons par notre intelligence contemplative la 

connaissance expérimentale de ce que Dieu connaît en Lui-même dans sa plus grande intimité, dans 

ses mystères. Par la foi, nous connaissons Dieu comme Dieu se connaît, nous voyons Dieu comme 

Dieu se voit : « ça y est je comprends, ça y est je saisis, la Très Sainte Trinité, je comprends, je 

vois », et nous voyons bien que ça dépasse tout ce que nous pouvons comprendre humainement. 

Quand la grâce vient irriguer une intelligence réveillée, c’est la foi, lumière surnaturelle de la foi. 

Lorsque la grâce vient irriguer le point de vue de la liberté, de la mémoire, elle élargit l’âme, elle 

élargit toutes les puissances de don et d’accueil, elle élargit toutes les puissances de donation de 

manière à ce que nous puissions recevoir la fameuse espérance. Et lorsqu’elle vient irriguer un cœur 

qui aime spirituellement et humainement, c’est un feu surnaturel et lumineux et vivant qui vient 

dans l’amour profond de l’homme et que l’on va appeler la charité. La charité dépasse donc 

totalement tout ce que nous pouvons ressentir, tout ce que nous pouvons comprendre, et tout ce que 

nous pouvons expérimenter. Ce n’est pas du tout à notre mesure, pourtant c’est vraiment notre cœur 

qui aime de cet amour-là, un amour qui dépasse tout, le même amour que Dieu.  

Qu’est-ce que c’est que cette grâce ? Te rappelles-tu maintenant que tu m’avais posé la question ? 

Dieu n’a pas d’âme, nous le savons, Dieu est un pur esprit, nous avons cette définition dans le 

catéchisme pour les petits enfants, deuxième leçon de catéchisme à l’usage des diocèses de France : 

« Dieu est un pur esprit, éternel, absolument parfait, créateur et souverain maître de toutes 

choses ». A cinq six ans, il fallait le savoir par cœur, et si tu ne le savais pas par cœur, tu ne passais 

pas en deuxième année de catéchisme, tu redoublais. Dieu est un pur esprit, donc Il n’a pas d’âme, 

mais il y a quelque chose qui fait vivre Dieu, Dieu n’est pas mort, Dieu est vivant, Dieu est amour, 

Dieu est esprit, Il est contemplation. Nous le savons très bien, à l’intime de Dieu, il y a les trois 

Personnes divines, il y a des processions trinitaires, il y a une vie extraordinaire ! Et qu’est-ce qui 

actue tout le diaphane intérieur de la vie intime de Dieu ?  

- La grâce ? 

- Non. 

- La lumière ? 

- Non. Qu’est-ce qui actue tout le diaphane intérieur de ma vie humaine ?  

- C’est l’âme. 

- Pour Dieu, il y a la même chose puisqu’il est vivant. Il est pur esprit, certes, éternel, absolument 

parfait, créateur et souverain maître de toutes choses.  

- C’est l’amour ? 

- Qu’est-ce qui actue tout le diaphane de la vie intime de Dieu ? 
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- C’est le Père ? 

- Non. 

- C’est l’amour ?  

- C’est l’amour qui actue tout le diaphane de la vie intime de Dieu ? 

- Dieu est amour. 

- Oui, Dieu est amour, mais ce n’est pas ça qui actue son diaphane intérieur. 

- Dieu est lumière. 

- D’accord, mais moi aussi je suis lumière, puisque je suis nous (en grec, intelligence 

contemplative), et je suis amour, puisque j’ai un cœur profond. 

- Ce n’est pas la lumière de gloire ? 

- Voilà, c’est la gloire. 

- Mais je l’ai dit. 

- Tu as dit la lumière. 

- J’ai dit la lumière, sous-entendu la lumière de gloire. 

- Si tu le sous-entends, je ne peux pas le deviner. C’est donc la gloire : « Gloire, Gloire, Gloire à 

Dieu ». Dès que tu dis gloire, tu t’engloutis dans ce qui actue toute la vie intérieure et intime de 

Dieu, des trois Personnes, il y a un seul Dieu vivant. C’est la gloire. Et qu’est-ce que la grâce ? La 

grâce est une partie de la gloire de Dieu dans notre âme (première épître de saint Pierre), la grâce est 

une participation formelle à la nature divine de Dieu, à la vie divine. On dit une partie, ça veut dire 

que quand nous recevons la grâce sanctifiante, nous ne recevons pas tout ce qui actue le diaphane 

intérieur de Dieu, sinon nous deviendrions Dieu éternellement, or nous ne sommes pas Dieu 

éternellement. Nous recevons donc une participation à ce qui actue le diaphane intérieur de Dieu, 

c’est la même lumière, la même vie, le même mouvement. Nous disons grâce quand c’est nous qui 

participons, et gloire quand c’est Dieu parce qu’à ce moment-là c’est éternel, incréé, absolu, tout 

puissant, infini.  

Et l’espérance ? Quand nous sommes en état de grâce et que nous faisons un acte d’espérance, nous 

nous mettons dans la possibilité (c’est un pouvoir qu’ont les chrétiens) de faire qu’il y ait une 

dilatation extraordinaire de notre âme qui fait que nous pouvons recevoir actuellement toutes les 

grâces qui sont sorties de la main du Créateur depuis le début jusqu’à la fin du monde. A chaque 

acte d’espérance, notre grâce est un peu plus grande, alors faisons beaucoup d’actes d’espérance 

pour que notre grâce augmente.  

Il ne faut pas dire : « J’ai l’espérance », ou « J’ai la foi, je la mets dans ma poche et c’est terminé », 

« J’ai la foi, donc canapé » : c’est du jansénisme et du quiétisme, évidemment condamnés par 

l’Eglise. Tu peux dire : « Je crois en Toi » : tu fais un acte de foi. Dès que ta foi s’intensifie, tu peux 

dire que la foi est là. Dès que tu ne fais plus un acte de foi, la foi est là potentiellement mais elle 

n’est pas là actuellement. La foi n’est là à titre méritoire, que si tu es en train de faire un acte de foi 

de toutes tes forces, toute ton âme, tout ton esprit, toute ton intelligence.  

L’acte d’amour et de charité, c’est pareil. A chaque fois que je fais un acte de charité, je suis obligé 

de m’arracher à ce que je suis en train de vivre sur le plan de l’amour pour vivre la plénitude d’un 

amour de sainteté absolument pur, parfait, immaculé, glorieux, et puis je reviens à la personne que 

j’aime, alors je l’aime un peu plus. A chaque acte de charité, tout l’amour vécu par tous les hommes 

de tous les temps, actuellement par tous les saints, toute cette soif d’amour de tous ceux qui sont sur 

la terre, ceux qui sont au Ciel, ceux qui sont au purgatoire, l’amour de l’Immaculée, l’amour du 

Christ, l’amour de Dieu, tout passe et brûle mon cœur. Après cet acte de charité, je regarde celui qui 

est proche de moi, il y a quelque chose de mieux. Il faut faire beaucoup d’actes de charité. 

Voilà pour nous situer et pour que petit à petit le vocabulaire nous soit plus familier. 
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- Deux petites précisions 
2
. Avant de parler de la mémoire ontologique, vous disiez que chaque 

puissance de l’âme, que ce soit l’amour, l’intelligence ou la mémoire, devait avoir pour s’exercer 

un organe, un réceptacle correspondant dans le corps. Pour l’intelligence, c’était le cerveau ? 

- Pour l’intelligence contemplative, les organes correspondant aux sens externes. 

- Pour la mémoire nous avions vu que c’était sans doute la cellule, 

- La cellule initiale, oui, sûrement, 

- Et pour le cœur, je n’ai pas suivi. 

- Pour le cœur, dès que l’affectivité commence à exister, dès qu’il y a quelques organes qui 

correspondent au concupiscible ou à l’irascible. 

- Alors quels sont les organes qui peuvent permettre au cœur, à la volonté de s’exercer ? 

- C’est toi qui aimes, donc dès que tu peux être en relation avec un autre que toi. 

- Est-ce que ce ne serait pas la région pulmonaire, le cœur ? 

- Non, je ne crois pas. Le concupiscible et l’irascible correspondent, comme pour les sens externes, 

à des organes, qui se développent à peu près au même stade du développement de l’embryon, et qui 

sont ici, au niveau du névraxe je suppose, du cerveau postérieur. J’avoue que je n’ai pas trop étudié 

la question, mais il me semble que dès que tu peux être en relation avec ta mère dans la vie 

embryonnaire, ce qui correspond à peu près au deuxième mois, tu peux l’aimer. Tu es attiré en tous 

cas par la voix de ta mère, de ton père, tu es attiré par un autre que toi, tu n’es pas uniquement 

déterminé par des métabolismes qui te sont propres.  

- Par ordre de croissance, c’est d’abord la mémoire ? 

- La mémoire est dès le départ. 

- Après le cœur, la volonté ? 

- Non, les sens externes, parce que tu ne peux pas aimer quelqu’un que tu ne connais pas, donc par 

les sens externes tu es mis en contact avec quelqu’un d’autre, et du coup tu vois qu’il est autre que 

toi et que tu le portes… 

- L’amour vient en dernier. 

- Oui, l’amour vient en dernier. 

- Donc la connaissance est toujours première ? 

- Toujours, oui, tu ne peux aimer que ce que tu connais. 

- Dans l’ordre de l’exercice, la connaissance vient avant l’amour, mais pour la fin, le but ? 

- Du côté de la cause finale, c’est l’amour qui est le premier. 

- Alors est-ce que justement, c’est une petite parenthèse, est-ce que les intégristes qui disent souvent 

que c’est l’amour qui doit être au service de la lumière, de la connaissance, qui disent souvent 

qu’en Dieu la lumière est en premier et que l’amour est en deuxième…, j’ai discuté avec beaucoup 

de gens qui étaient du côté de Monseigneur Lefebvre, et je leur demandais : « Pour vous qu’est-ce 

qui est premier, est-ce que c’est l’amour ou le point de vue de la vérité, le point de vue de la 

lumière ? » Et eux disent que du point de vue final, c’est la lumière qui est en premier. 

- Oui, il y a quelque chose de vrai dans ce qu’ils disent, en effet. Ils font une philosophie de l’amour 

en fonction de la théologie dogmatique, 

- Donc c’est un peu une scolastique, en fait. 

- Donc ça devient une philosophie à partir d’une révélation surnaturelle. Ils ne respectent donc plus 

la philosophie, puisqu’ils font intervenir des principes qui n’ont rien à voir avec l’amour humain 

pour mettre une primauté sur la lumière. Il est vrai que pour notre vie humaine lorsqu’elle sera 

entièrement prise par la gloire lorsque nous rentrerons dans la vision béatifique, notre cœur, notre 

intelligence, notre âme, notre corps sera glorifié et sera entièrement actué par la Lumen Gloriæ, la 

lumière de gloire. Cette lumière de gloire nous permettra de voir, de rentrer dans la vision 

béatifique. La vision béatifique, c’est la lumière, c’est le face à face, et c’est cette lumière qui est 

                                                 

2
 Demande d’un auditeur. 
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une locomotive de béatitude continuelle. L’amour, lui, s’arrêtera de croître. Donc dans la vie 

éternelle, après ta résurrection, ce qui sera supérieur, ce sera la lumière de gloire, ce sera la vision, 

ce sera une vie contemplative entièrement glorieuse, béatifiante d’amour, c’est sûr. Tandis que 

quand il s’agit de notre vie terrestre, c’est la charité qui est le sommet. 

- Est-ce qu’il n’y a pas une confusion dans leur esprit à cause de cette espèce de scolastique ? 

- Je suis d’accord avec ce qu’ils disent en ce sens que c’est la lumière qui est au sommet dans tout le 

régime, mais du coup ils en induisent qu’au niveau liturgique il faut faire ceci et cela. Mais la 

liturgie est sur la terre, donc au niveau de la terre la liturgie, c’est la charité, ce n’est pas la lumière, 

qui domine. Le sommet de nos activités intérieures surnaturelles tant que nous sommes sur la terre, 

c’est la charité. Le sommet quand nous serons au Ciel dans la Jérusalem céleste, c’est la lumière, 

une lumière de gloire qui ne supprime pas la charité, mais qui permet à cette charité de se 

communiquer de plus en plus intensément. 

- Donc ils appliquent l’ordre divin à l’ordre humain, finalement ? 

- Ils appliquent l’ordre éternel à l’ordre temporel, 

- C’est ça. 

- Mais les deux sont des ordres surnaturels, puisque la charité est surnaturelle. Comme ils en 

induisent, sur le plan pratique, des conséquences sur le plan pratique, liturgique, 

- Il y a des graves conséquences, si on applique ce qu’ils disent, du point de vue concret. 

- Peu importe, il ne faut pas les coincer là-dessus.  

- Mais il y a un problème quand même chez eux là-dessus. 

- J’avoue que je préfère ne pas toucher à leur foi. Ils sont blessés, comme nous. Nous voyons bien 

que l’humanité est blessée sur le point de vue humain, alors nous nous attaquons au point de vue 

philosophique… Eux voient bien que l’Eglise est blessée sur le point de vue de la lumière, alors ils 

attaquent en mettant l’accent sur le point de vue de la lumière surnaturelle, sur la foi, la doctrine, 

l’infaillibilité, et ils sont un petit peu verticaux là-dessus. Peut-être que Dieu se sert de ça aussi. Je 

crois que chacun a sa place. Peut-être qu’un jour ils vont découvrir, ce que nous espérons, que ce 

n’est pas tellement au fond se crisper là-dessus qui compte, ce qu’il faut c’est retrouver une 

humanité disponible à l’Esprit Saint, et pour que cette humanité devienne disponible à l’Esprit 

Saint, il faut que nous acceptions nos péchés, nos faiblesses, nos défaillances, nos névroses, nos 

psychoses. Nous sommes des êtres rampants, faibles, trop faibles, que veux-tu ! Et à partir de ces 

faiblesses que nous comprenions quand même où est notre nature, où est-ce que nous pourrions 

aller, et que nous demandions à Jésus de compléter tout ce que nous n’arrivons pas à faire. Il faut 

que nous fassions ces actes d’espérance, ces actes de foi, ces actes de charité, et ces actes 

d’adoration, beaucoup d’actes d’adoration pour qu’au moins, ne serait-ce que cinq secondes de 

temps en temps, nous redevenions en bonne santé (ne serait-ce que cinq secondes, ça ne tient qu’à 

nous), et puis après nous retombons dans la faiblesse, nous glissons vers la neshama. Je crois que 

c’est cela qu’il faut donner la possibilité à Jésus de compléter, à l’Esprit Saint aussi de guérir, de 

laver, à force de faire des actes de foi, d’espérance, donc de rentrer petit à petit dans une rédemption 

vivante, surnaturelle, et en même temps de permettre que ce soit possible en faisant des actes 

d’adoration, c’est-à-dire en réveillant la nephesh, parce que si je fais mes actes de foi, d’espérance 

et de charité uniquement avec ma neshama, ce n’est pas spirituel. Si je ne suis pas mûr 

spirituellement, j’ai beau faire des actes de foi, d’espérance et d’amour que je crois être surnaturels, 

mais ils ne crèvent pas le plafond du point de vue même humain, parce que c’est psychologique. Il 

faut quand même avoir cette maturité. Or cette maturité, tout le monde peut l’atteindre quel que soit 

son degré de grossièreté affective, intellectuelle, spirituelle et de sa liberté : il suffit de savoir faire 

son acte d’adoration. Il faut, avant de faire son acte de foi, faire un acte d’adoration, avant de faire 

un acte de charité faire un acte d’adoration, avant de faire un acte d’espérance, faire un acte 

d’adoration. C’est facile à faire. Ce que je vis, je ne m’en occupe pas, je vois simplement que 

j’existe, je me touche, j’ouvre les yeux. Dire : « Qu’est-ce que je souffre, mais ça ne fait rien, j’ai 
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confiance », c’est psychique. « Ah, je n’ai rien compris, mais maintenant je comprends tout, Jésus 

m’a fait comprendre tout, c’est à cause de ça que ça… », c’est psychique, c’est notre cerveau 

neshamique qui fonctionne, ce n’est pas du tout notre cerveau nepheshique, et nous interprétons 

tout. Non ! nous ouvrons les yeux, nous voyons que nous existons : j’existe, je ne m’occupe pas de 

ce que je vis, j’existe, je dépends entièrement de l’acte créateur de Dieu et du coup tout ce que je vis 

je le remets entre les mains de Dieu, et je reste là quatre secondes : ça y est, là, pendant ces quatre 

secondes, je suis sur le plan spirituel, mes trois puissances du cœur, de l’intelligence et de la liberté 

peuvent faire un acte surnaturel de foi ou d’espérance ou de charité. Mais si je ne me suis pas 

d’abord hissé, par l’adoration, dans le point de vue spirituel, pour retrouver la partie spirituelle de 

mon acte, la lumière surnaturelle de la foi peut couler comme l’eau sur les plumes d’un canard, elle 

ne rentre pas. Pour qu’elle rentre, il faut que ça s’ouvre par l’acte d’adoration ; que le cœur s’ouvre 

par l’acte d’adoration ; que la liberté s’ouvre, l’élargissement de l’âme spirituelle par l’acte 

d’adoration ; et après je fais un acte de foi, ou un acte d’espérance, ou un acte de charité surnaturel, 

et là, je suis sûr que c’est surnaturel. Nous pouvons être certains si notre acte est théologal et 

surnaturel. A condition que nous fassions notre acte d’adoration, et c’est à l’intérieur de notre acte 

d’adoration. J’existe, jugement d’existence. Tout est basé sur le jugement d’existence. Il faut 

vraiment que nous en fassions tous l’expérience. Le jugement d’existence est l’axe de tout. Et c’est 

simple ! Peut-être ai-je une manière compliquée de l’expliquer, mais c’est très simple : « j’existe ». 

Qui ne peut pas comprendre ça ? J’existe, c’est clair. Ma vie m’échappe un peu, ça va dans tous les 

sens, je suis une vraie passoire. Tandis que j’existe, c’est solide. Ma vie est dans mes mains et ça 

part dans tous les sens, je ne maîtrise pas ma bagnole, ça explose dans tous les sens. J’existe, c’est 

dans la main de Dieu, ça ne bouge pas. Le fait que j’existe est dans la main du Créateur. Là, je suis 

dans la main du Créateur, puisque j’existe. C’est facile, non ? Tu trouves ça difficile ? 

 

Autre manière… je vais commencer à prier, en fermant les yeux et en m’intériorisant :  

« Oh, je ressens un amour pur, pur… formidable ! »  

Encore plus profond : « Ah, l’amour spirituel ! »  

Encore plus profond : «  Cet amour est si grand qu’il est éternel… L’amour éternel, mais c’est 

Dieu… donc c’est Dieu »…  

- Imbécile, tu as trouvé simplement la profondeur de ton cœur, c’est tout.  

- Je vais adorer cet amour éternel.  

- Tu t’adores toi-même, à travers une de tes puissances. L’amour éternel de Dieu n’a rien à voir 

avec ce que tu peux toucher dans ta puissance du cœur profond, dans l’amour que tu vis. Nous 

avons été créés à l’image de Dieu, d’accord, mais si tu ne vis que de l’image et pas de la 

ressemblance, s’il n’y a plus que l’image, ça devient l’image de la bête, l’Anti-Christ. Et c’est tout 

dans le point de vue de l’intériorité. Dès que nous nous précipitons uniquement dans le point de vue 

de l’intériorité en oubliant celui du jugement d’existence, nous tombons dans l’image séparée de la 

ressemblance et de la grâce. C’est très important ! Le jugement d’existence est l’axe, la charnière 

entre les deux. Il faut donc faire beaucoup de métaphysique, beaucoup. « J’existe » : là, tu es sûr de 

ton coup. « J’existe, du coup je suis suspendu à l’Acte créateur de Dieu, et par amour, je mets toute 

ma vie en Dieu. » Là, spontanément, je ne ferme pas les yeux.  

L’acte d’adoration n’a pas pour but d’aimer Dieu, l’acte d’adoration a pour but que notre vie soit 

dans cet être qui est dans la main de Dieu, donc d’être nous-mêmes, avec un visage (nephesh) 

d’homme. C’est pour notre santé humaine. A ce moment-là, ça y est, notre âme spirituelle est en 

acte. Si humainement nous sommes philosophiquement en bonne santé, nous pouvons demander à 

la lumière surnaturelle de la foi d’irriguer notre intelligence et de dire : « Je veux croire en Toi ». 

« J’espère avec une confiance éperdue que je reçois en ce moment toutes tes grâces de ce monde, et 

le bonheur éternel de l’autre monde. » Il faut connaître par cœur les actes de foi, d’espérance et de 

charité. L’amour de charité, où toutes les écluses sont ouvertes : tous les hommes, tous les êtres, 
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tous les saints, toutes les grâces, toutes les victoires de l’amour rentrent dans notre cœur et tout est 

flambé en nous : « J’aime Dieu et mon prochain comme moi-même, mon prochain, tous les 

prochains et Dieu dans un seul amour, par amour. » C’est un acte que je fais, je dois l’expérimenter, 

le faire, faire un acte qui me dépasse, et c’est le caractère du Baptême qui me donne ce pouvoir. A 

chaque fois que je fais l’acte, il est surnaturel si je me suis placé sur le plan spirituel. Et je me place 

sur le plan spirituel humain si je fais un acte d’adoration.  

La base de tout est de faire sept actes d’adoration par jour. C’est la règle absolue ici, surtout pour 

ceux qui ont fait leur oblature dans la Communauté Saint Jean. Il est curieux qu’une règle de vie 

chrétienne consiste à faire des actes d’adoration philosophiques.  

Sinon, nos actes sacramentels n’ont aucune fécondité, et nous nous apercevons que la grâce ne nous 

guérit pas, la sainteté ne s’incarne pas, la victoire sur le péché n’arrive pas.  

Je crois qu’il est important de faire ça, de regarder l’ensemble de l’anthropologie, donc d’une vision 

sur notre vie, pour voir où nous voudrions nous situer cette année, pour approfondir la vertu 

théologale surnaturelle divine de charité dans notre cœur. Je vous le rappelle, nous allons voir que 

ça s’approfondit dans une spiritualité qu’on appelle l’esprit d’obéissance. C’est par l’esprit 

d’obéissance que notre charité surnaturelle va s’intensifier, en faisant des actes concrets 

d’obéissance. Nous allons voir tous les types d’obéissance, toutes les fausses obéissances. 

Quelquefois nous obéissons et au contraire cela coupe l’amour. Donc il y a une manière fausse 

d’obéir, une manière juste d’obéir, une manière sainte d’obéir, et c’est l’esprit d’obéissance. 

Comme nous avons déjà vu l’esprit de pauvreté et l’esprit de virginité, nous abordons cette année 

l’esprit d’obéissance, pour aboutir au terme, au sommet : l’obéissance au Saint Esprit. 

 

Pour nous donner un peu le goût de tout cela, nous allons lire quelques petits passages de saint Jean 

de la Croix pour voir ce que c’est qu’être dans l’oraison dans un acte d’obéissance à la vive flamme 

de l’amour, donc aux sept dons du Saint Esprit, lorsque nous sommes en train d’obéir au Saint 

Esprit pendant une demi-heure de suite par exemple. « Il s’est fait dans le ciel un silence 

d’environ une demi-heure ». Que se passe-t-il dans l’obéissance au Saint Esprit ? L’esprit 

d’obéissance consiste à obéir au Saint Esprit. Nous n’allons pas tout lire, puisqu’il faudrait plus que 

toute l’année pour lire La vive flamme d’amour de Saint Jean de la Croix, nous allons lire un petit 

passage, et nous pourrons après dire le Rosaire dans la charité.  
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Lecture d’un passage de La vive flamme d’Amour de saint Jean de la Croix 

Au niveau de la recherche de la vérité, nous allons essayer de voir ce feu, cette flamme d’amour de 

Jésus qui veut brûler dans nos cœurs et qui fait que le cœur de Jésus est tellement incandescent qu’il 

peut compénétrer nos cœurs, du centre de nos cœurs, et faire que l’incandescence du cœur de Jésus 

soit l’incandescence de nos propres cœurs. A ce moment-là nos cœurs sont transformés en vive 

flamme d’amour. Saint Jean de la Croix nous montre simplement comment il faut faire oraison. Il se 

fit un silence d’environ une demi-heure, chaque jour.  

C’est à travers le poème que l’Esprit Saint va donner à Saint Jean de la Croix de s’exprimer cet 

amour. Le poème est beaucoup plus proche de l’amour que la peinture, par exemple. Vous savez 

quelles sont les sept formes de l’art, au point de vue de notre dimension humaine : nous pouvons 

être artiste et génial dans la beauté dans sept directions différentes : sculpteur, musicien, danseur, 

peintre, architecte, acteur de théâtre ou d’opéra, et poète. Quand quelqu’un est très artiste, et en 

même temps très profond, pur, spirituel, authentique et véritable dans son amour dans son cœur 

profond, il sera un grand poète. Tandis que quand quelqu’un est très artiste et en quête de 

métaphysique, de recherche de la vérité, il sera plutôt peintre. Les grands peintres sont toujours très 

fascinés par la métaphysique. Mais si le pli de ta vie humaine est beaucoup plus du côté de 

l’affectivité pure, un amour vrai, spirituel, tu seras poète.  

La vive flamme d’amour est une œuvre inspirée très extraordinaire. Saint Jean de la Croix est 

quelqu’un qui à un moment donné de sa vie est persécuté par les siens, par les frères, par les pères 

carmes. Saint Jean de la Croix est un saint, et un saint excite la jalousie spirituelle. Il est pris par ses 

frères et enfermé en cellule noire, humide, un cachot, pendant longtemps (pas une semaine ou 

quinze jours). Il est resté là, on le faisait sortir pendant que tous les frères mangeaient au réfectoire, 

il était à genou, il avait le droit de manger si on lui mettait une écuelle et il devait laper. Après la fin 

de réfectoire, tous les frères pouvaient le flageller, puis on le rentrait et il se retrouvait dans le noir. 

Ses propres frères ! Saint Jean de la Croix est un très bel exemple de charité fraternelle, parce que 

lui continuait d’aimer ses frères. Tout est pur pour celui qui est pur, tout est amour pour celui qui est 

amour, et Saint Jean de la Croix, lui, ne voyait rien de mal là-dedans, c’est merveilleux. Un petit 

peu avant, Jésus lui était apparu et lui avait montré tout son amour, toute sa splendeur, et lui a dit : 

« Demande ce que tu veux, je te le donnerai, je te donne tout » et Saint Jean de la Croix a répondu : 

« Seigneur, fais que je sois beaucoup plus méprisé, beaucoup plus crucifié, beaucoup plus sur la 

Croix. » C’est vers la fin de sa vie, et c’est dans ce contexte de souffrance, de croix - n’oubliez pas 

qu’il rentre en même temps dans la nuit obscure, la nuit de la foi et la nuit de l’esprit, donc 

l’angoisse est totale, sans secours de Dieu - c’est dans ce contexte qu’il écrit La vive flamme 

d’amour. Ça a de la valeur, vous savez ! Il ne reste plus que l’aspect surnaturel de l’amour dont on 

ne perçoit plus rien.  

 

« Ô vive flamme d’amour 

Qui navre avec tendresse  

De mon âme le centre le plus profond  

N’ayant plus nulle rigueur 

Achève si tu le veux  

Brise la toile de cette rencontre 

Ô cautère délectable 

Ô caressante blessure,  

Ô flatteuse main, ô touche délicate,  

Qui sent la vie éternelle 
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Et qui paie toute dette  

En tuant de la mort tu fais la vie 

Ô flambeau de feu 

Ô vous dont les splendeurs éclatantes  

De qui les profondes cavernes du sens 

Obscur jadis et aveugle  

En d’étranges excellences  

Chaleur et lumière donnent à l’ami. 

 

A chaque petit passage qui lui est inspiré, Saint Jean de la Croix, comme il est théologien, va 

essayer d’expliquer ce qui se passe dans le cœur profond de celui qui est entièrement pris dans 

l’amour incandescent du Christ, dans l’amour incandescent, celui qui ne peut plus s’arrêter. Si un 

‘amour’ s’arrête un jour, cela prouve que ce n’était pas de l’amour. L’amour humain, spirituel et 

divin, ne peut pas s’arrêter. L’amour ne diminue jamais, sauf si c’est un ‘amour’ de neshama ou de 

nephesh. Si c’est un ‘amour’ sensible, il s’arrêtera. Si c’est un ‘amour’ psychosomatique, il 

s’arrêtera. Si c’est un ‘amour’ passionnel, il s’arrêtera, et du reste c’est mal de dire amour puisque 

ce n’est pas de l’amour. L’amour ne diminue pas, il n’y a pas de cause diminuante dans l’amour, 

c’est impossible, l’amour ne s’arrête pas. Lorsqu’il s’arrête, il faudrait donc trouver un autre mot 

que amour, je ne sais pas comment l’appeler. 

« Attirance ? 
3
 

- Non, parce que dans l’amour vrai il y a de l’attirance, alors il faudrait l’appeler autrement, il 

faudrait dire … je ne sais pas … il faudrait dire … néant. Au lieu de dire : « Je t’aime », il faudrait 

dire : « Je te néante, tu ne peux pas savoir comme je te néante », comme ça elle est au courant. Ou 

alors il faudrait appeler ça provisoire : « Ah, tu ne peux pas savoir comme je te provisoire, c’est fou, 

et j’y crois à fond ! » Alors, « Je te néante », c’est ‘l’amour’ psychosomatique, et « Je te 

provisoire », c’est ‘l’amour’ passionnel : « C’est fou, je n’ai jamais vécu un provisoire aussi fort, 

jamais ! » Non, l’amour ne s’arrête pas, l’amour ne diminue pas, l’amour s’intensifie, l’amour est 

vivant et donc il ne cesse de croître. Si un jour un ‘amour’ s’est arrêté, c’est que c’était une illusion 

pure. C’est un petit peu dommage de croire que j’aime quelqu’un alors que finalement j’ai une 

indifférence totale vis-à-vis de lui, je ne regarde que ce que je reçois, que ce que je ressens, que mon 

plaisir, que moi. 

- On peut dire quelquefois que ce que l’on a aimé, c’est l’image qu’on s’est faite de la personne et 

non pas ce qu’était la personne ? 

- C’est vrai, quelquefois il y a ça aussi. A ce moment-là tu as une certaine idée de l’amour. Mais 

l’amour est réel, l’amour est humain, l’homme commence à être attiré et à faire l’expérience de 

l’extase. Quand l’autre me fait rentrer dans l’extase, l’amour commence à devenir humain.  

 

Voyons comment saint Jean de la Croix commente ce poème, en prenant la deuxième strophe : 

« Ô cautère délectable, ô caressante blessure,  

Ô flatteuse main, ô touche délicate, 

Qui sent la vie éternelle 

Et qui paie toute dette 

En tuant de la mort tu fais la vie » 

 

                                                 

3
 Proposition d’un auditeur. 
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« Dans ce couplet, l’âme donne à comprendre comment les trois Personnes de la Très Sainte 

Trinité sont celles qui accomplissent dans l’âme le travail divin d’une union d’amour.  

Ce sont les Personnes qui aiment éternellement, et qui sont tellement dans une relation d’amour 

éternel que cet amour devient un amour transformant. Et quand l’amour transforme, c’est un travail. 

Alors, il travaille mon cœur de l’intérieur : « le travail divin d’une union d’amour ». Et à partir de 

là, la main, le cautère et la touche sont une seule chose en substance.m 

« Ô cautère délectable, ô caressante blessure, ô flatteuse main » 

La main travaille de l’intérieur, l’amour travaille en nous caressant avec sa main. 

« L’âme qui fait l’expérience de cela leur donne ces noms en tant qu’ils leur conviennent selon 

le fruit que chacun produit.  » 

Vous savez que le cautère est du feu. Notre soif d’amour fait que nous sommes une plaie vivante, et 

l’Esprit Saint vient cautériser cette plaie de l’intérieur. Le cautère est l’Esprit Saint, un feu qui 

cicatrise, qui guérit, qui huile, qui compense tout. Et en même temps, c’est caressant. La main est le 

Père, et la touche, le toucher, est le Fils. C’est Dieu qui est en vous, et Dieu enflamme et glorifie. 

Vous avez tous eu cette expérience, peut-être, une fois, quand vous avez fait un acte d’adoration ou 

un acte d’amour, vous avez remarqué, peut-être, j’espère, qu’il y a quelque chose du centre de votre 

cœur, de vos profondeurs d’amour, qui s’est comme enflammé. Même si nous ne ressentons pas la 

chaleur, nous voyons que notre cœur ne fonctionne plus normalement, que c’est de l’amour. A ce 

moment-là, c’est l’amour lui-même qui est agissant et qui transforme notre cœur humain en 

incendie. Cette transformation montre que ce sont les Personnes divines, parce que l’amour est un 

amour personnel, et c’est pour cela qu’il y a trois aspects. C’est de l’intérieur un feu qui nous 

caresse en nous touchant avec une très grande délicatesse. Le toucher délicat est le Fils, la main qui 

caresse est le Père, et le feu d’amour est l’Esprit Saint. 

De sorte que l’âme, lorsqu’elle vit cela, ne peut faire autre chose que magnifier le Père, faire que 

l’action, l’œuvre d’amour du Père, de la main, soit grande en lui ; magnifier le Fils, faire que 

l’amour si délicat de la touche, la Lumière de Gloire du Verbe de Dieu, soit grande en lui ; et 

magnifier l’Esprit Saint pour faire que le feu, c’est-à-dire l’amour du Saint Esprit qui transforme 

son cœur humain en feu soit grande en lui. Du coup,  

« Elle est dans une grande louange de ces trois gratuités d’amour et bienfaits singuliers qu’ils 

font en elle pour lui avoir changé sa mort en vie en la transformant en Lui-même. » 

A ce moment-là, saint Jean de la Croix est dans la nuit totale, son cœur n’en peut plus, et pourtant il 

peut encore faire oraison, et du coup cette mort de son cœur est transformée en lumière, en feu, en 

incendie, en vive flamme. C’est l’amour éternel infini de Dieu qui prend de plus en plus la grande 

place à travers son cœur dans toute la matière de son amour, de sa soif d’amour. Il est intéressant de 

voir comment il le formule. 

Chacune des Personnes, en agissant et transformant notre cœur blessé, crucifié, poignardé, anéanti 

en flamme d’amour, laisse un résultat, un fruit, laisse une gratuité, une grâce. Et chacune, la main, 

la touche, le feu, laisse une grâce différente :  

« La première grâce est une blessure caressante qu’elle attribue au Saint Esprit » 

Une fois que le feu a transformé notre cœur en amour éternel glorieux qui ne pourra jamais 

disparaître, qui ne pourra qu’augmenter la fois suivante, après avoir été enflammé, il y a comme une 

espèce de rétraction de la flamme, il reste dans notre cœur qui a été transformé en feu une blessure 

caressante.  

Quand le feu se retire, il reste « une blessure caressante qu’elle attribue au Saint Esprit, c’est 

pourquoi elle l’appelle cautère délectable. La seconde est une saveur de vie éternelle, et elle 

l’attribue au Fils » 



 17 

Quand Jésus fait une touche du centre, des profondeurs de notre cœur, de notre amour très profond, 

de notre cœur incapable d’aimer du point de vue de l’amour pur, éternel, vrai, incarné, réel, quand Il 

met une touche très délicate et qu’Il se retire, il reste cette grâce qui est une saveur, un goût de la vie 

éternelle, 

« et elle l’attribue au Fils, et c’est pourquoi elle l’appelle touche délicate. » 

C’est très délicat, parce que Jésus respecte notre liberté. Il donne cet amour et Il se retire. Saveur de 

vie éternelle. « Reviens Seigneur, Maranatha », et voilà une nouvelle touche dans la flamme de la 

main du Père, dans l’amour qui transforme notre cœur. Il faut refaire un acte d’amour. Saint Jean de 

la Croix nous apprend à faire un acte intérieur de charité surnaturelle. Il vaut mieux supplier Jésus 

d’être écrasé par la croix, sinon, ceci, nous n’en ferons pas l’expérience. Quelqu’un qui n’a jamais 

fait l’expérience de l’amour est le plus malheureux de tous les hommes. Et il est impossible de vivre 

du mystère de la Résurrection si nous ne sommes pas passés par le mystère de la croix. Il faut 

poignarder notre ego, notre concupiscible, notre orgueil, notre amour captatif, notre amour de néant, 

notre amour de transition, notre amour de passade, notre amour baladin, notre amour cinéma. Nous 

sommes sur la terre pour que l’amour grandisse, grandisse, grandisse, s’intensifie, s’intensifie, 

s’intensifie, s’intensifie, et ce n’est possible qu’avec le temps et les actes suprêmes d’amour 

incarné, vrai, réel, humain, à travers le corps, le cœur humain, alors ce véritable amour éternel qui 

flambe en nous ne peut qu’augmenter en nous. Et lorsque nous passons du temps à l’éternité, notre 

degré d’amour est fixé. Vous savez bien que quand nous rentrerons dans la Vision béatifique, notre 

degré d’amour n’augmentera plus, il ne peut augmenter que dans cette vie terrestre, nous aimerons 

au Ciel avec le même degré d’amour spirituel que celui que nous avons eu sur la terre à la fin. C’est 

pour cela qu’il faut demander à vivre le plus longtemps possible. Mais il vaut mieux vivre dix ans 

en faisant des millions d’actes d’amour, que de vivre cent cinquante ans en ne faisant que dix actes 

d’amour. Ce n’est pas le fait de vivre longtemps qui fera que nous aurons une charité plus grande, 

non, c’est le fait que nous décidions de rentrer dans un amour éternel, « cautère délectable, 

caressante blessure ». 

« La seconde est une saveur de vie éternelle qu’elle attribue au Fils. » 

Et à partir de là elle l’appelle touche délicate. 

« La troisième vient de ce qu’il la transforme entièrement en lui-même. »  

L’amour transforme notre amour entièrement en Dieu Lui-même. Et ceci est la dette avec quoi 

l’âme se trouve bien payée.  

« Et cette grâce est attribuée au Père et à cause de cela elle l’appelle flatteuse main. » 

Je suis flatté parce que j’ai tout donné, j’ai accepté mon néant, mes limites, ma croix, j’ai accepté de 

reconnaître que mon amour n’est pas dans la bonne direction, et du coup je laisse à Dieu faire Lui-

même ce travail de l’amour en moi, j’ai accepté de rentrer dans ce grand mouvement de l’amour, 

alors à ce moment-là, à un moment donné, l’amour transforme mon cœur, « vive flamme 

d’amour », et je suis flatté, c’est l’amour de Dieu Lui-même qui est là. 

« Et bien qu’elle les nomme ici toutes trois, à cause des diverses caractéristiques de leurs 

fruits, pourtant elle parle seulement à une seule d’entre elles lorsqu’elle dit : « De la mort tu 

as fait la vie », parce que toutes les trois opèrent dans un seul acte. C’est ainsi qu’elle attribue 

tout à une seule et tout à toutes. » 

Ça, c’est l’introduction au couplet : 

« Ô cautère délectable, ô caressante blessure,  

Ô flatteuse main, ô touche délicate » !  

Nous ne pouvons pas lire les poèmes de saint Jean de la Croix sans vivre ce mouvement, ce feu de 

l’amour. Il faut en faire l’expérience et laisser cet acte de charité s’emparer de tout notre amour, 
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qu’il n’y ait plus que de l’amour, qu’il n’y ait plus que cet incendie d’amour. Nous reconnaissons ce 

feu, nous reconnaissons cette touche délicate, nous reconnaissons cette main, cette caresse. Alors 

nous reconnaissons que derrière la touche délicate c’est le Verbe incarné, derrière le feu de l’amour 

c’est l’Esprit Saint, derrière la caresse du travail de l’amour c’est le Père, et du coup nous apprenons 

à reconnaître le Père, le Fils et l’Esprit Saint. Et puis nous recevons le fruit. Et après nous pouvons 

recommencer à lire saint Jean de la Croix, c’est pourquoi il reprend chacun des aspects, et en effet : 

« Ô cautère délectable », il reprend le point de vue du cautère délectable, l’Esprit Saint, sur trois 

pages. Trois pages pour reconnaître ce feu transformant de l’Esprit Saint qui enflamme notre cœur 

et le transforme en amour éternel.  

« Ce cautère, ainsi qu’il a été dit, est ici le Saint Esprit, parce que comme dit Moïse dans le 

livre du Deutéronome, Notre Seigneur Dieu est un feu qui consume, et il faut l’entendre 

comme étant un feu d’amour. Comme la force de cet amour est infinie, on ne peut pas estimer 

à quel point il peut consumer et transformer en lui-même l’âme qu’il aura atteinte en la 

touchant. » 

L’âme est incarnée en nous, donc le corps brûle aussi.  

« On ne peut donc pas estimer à quel point il embrase et absorbe chacune, les unes plus, les 

autres moins selon qu’il les trouve disposées, et ce tout autant que bon lui semble, et comme et 

quand il le veut. » 

Ce n’est pas nous qui décidons, c’est l’Esprit Saint. Saint Jean de la Croix est en train de décrire ici 

ce qu’on appelle l’Esprit de Sagesse. « Bienheureux les pacifiques ». L’union à Dieu dans l’amour 

est flamboyante, totale, savoureuse, caressante et délicate : Esprit de Sagesse. 

« Et comme c’est un feu d’amour infini, quand il veut toucher une âme un peu étroitement [ça 

veut dire de très très près, c’est un terme de l’époque, du 16
e
 siècle], l’ardeur de l’âme monte ainsi 

à un degré d’amour qu’il semble à l’âme qu’elle brûle plus fort que toutes les ardeurs du 

monde. C’est pourquoi elle appelle dans cette union le Saint Esprit cautère, parce que comme 

le feu d’un cautère est plus ardent et plus véhément et fait plus d’effet que les autres feux, 

ainsi, l’acte de cette union provient d’un feu d’amour enflammé plus fort que tous les autres. 

A ce moment de cette expérience d’amour, ce feu divin tient l’âme toute transformée en lui-

même. Non seulement elle sent le cautère, mais aussi elle-même toute entière est convertie en 

un cautère de feu très ardent. Et c’est une chose admirable et digne d’être racontée. Ce feu de 

Dieu est d’une telle efficacité pour consumer à une très grande vitesse qu’il consumerait plus 

facilement mille univers que le feu d’ici-bas n’allumerait une poignée d’étoupe. Néanmoins, il 

ne détruit pas l’âme dans laquelle il brûle de cette manière, et encore moins il lui donne d’être 

fâchée, mais plutôt, dans la mesure où la force de cet amour est si grande, il la déifie et l’âme 

est dans une délectation brûlante, ardente, à l’intérieur d’elle-même et avec une suavité 

surabondante. » 

Voilà ce qui se passe quand nous faisons des actes de charité. Au début nous ne le percevons pas, 

parce que nous sommes grossiers, mais à mesure que nous le recommençons, nous percevons 

l’amour, nous commençons à l’éprouver, nous commençons à le reconnaître, nous commençons à 

l’entendre, nous commençons à être capables de le laisser agir, capables d’obéir à sa motion, à sa 

touche, à sa flamme. Ce n’est pas qu’il n’y était pas, c’est que nous ne sommes pas assez délicats du 

point de vue du cœur pour pouvoir le percevoir. Très vite, nous finissons par le percevoir, mais il 

faut beaucoup prier dans le silence de l’amour où tout en nous est crucifié dans l’obéissance à la 

volonté du Père.  

« Et cela arrive ainsi à cause de la pureté et de la perfection de l’esprit dans lequel il 

brûle, ainsi que nous voyons qu’il est arrivé dans les Actes des Apôtres, puisque, au chapitre 2 

verset 3, ce feu arrivant avec une grande véhémence embrasa les disciples. Et les disciples, 
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comme l’explique saint Grégoire, furent brûlés intérieurement d’un amour très suave. Et 

c’est ce que l’Eglise donne à expliquer lorsqu’elle dit à ce sujet : « Advenit ignis divinu (le feu 

descendit du ciel)  non comborans sed illuminans (non en consumant mais en éclairant) », 

parce que comme la finalité que Dieu prétend en cette manière de communication d’amour 

est d’élargir, d’agrandir et d’intensifier dans l’amour l’âme, il ne la fatigue pas, il ne l’étreint 

pas, mais il la délecte intérieurement et la dilate. » 

Dilatation, mais avant la dilatation, délectation. Ce n’est pas une étreinte de l’extérieur pour prendre 

l’intérieur, c’est une délectation caressante, enflammée, qui élargit, dilate, et qui enflamme comme 

un feu d’étoupe mille univers. Et c’est dans notre pouvoir que de réveiller cet amour-là, nous 

pouvons le faire quand nous voulons, si nous sommes en état de grâce.  

« Il ne la noircit pas, il ne la réduit pas en cendres comme le feu fait avec le charbon, mais au 

contraire il l’éclaircit, l’illumine, l’enrichit, et c’est pourquoi elle dit que c’est un cautère 

délectable. Et ainsi l’âme heureuse, qui par un grand bonheur arrive à ce cautère savoure 

tout. » 

On t’injurie, on te crache au visage, on te poignarde, on te trahit… joie ! enfin, un amour plus grand 

est possible, merci Seigneur, allégresse et joie.  

« Elle goûte tout, elle fait tout ce qu’elle veut, elle prospère et nul n’emporte le dessus devant 

elle, rien ne la touche, parce que c’est de cette âme que l’apôtre dit, 1Corinthiens, chapitre 2, 

verset 15, que l’homme spirituel discerne tout et lui n’est discerné de personne. Et encore, 

1Corinthiens, chapitre 2, verset 10, le Saint Esprit recherche tout jusque dans les plus grandes 

profondeurs de Dieu. » 

Toutes les profondeurs du mystère de Dieu, nous les voyons. C’est un feu qui dépasse tout ce que 

nous pouvons imaginer et comprendre, mais nous le voyons, et nous le comprenons. Parce que le 

propre de l’amour est de rechercher avec une dilection tous les amours de celui qu’on aime.  

« Ô grande gloire de vous autres, âmes, qui méritez d’arriver à ce feu souverain » 

Nul n’emporte le dessus devant elles, devant l’amour, et rien ne les touche. Les miasmes du temps 

ne touchent pas l’amour. 

« « Ô grande gloire de vous autres, âmes, qui méritez d’arriver à ce feu souverain, lequel, 

puisqu’il a une force infinie pour vous consumer et pour vous anéantir, c’est une chose sûre et 

certaine que, s’il ne vous consume pas, il vous consomme immensément en gloire. » 

Par ce feu la grâce est consommée en gloire.  

« Ne vous étonnez pas, vous, que Dieu conduise quelques âmes hautement jusqu’à ce point. 

Puisque le soleil se singularise à produire quelques effets admirables et le Saint Esprit le dit 

lui-même, Ecclésiastique, chapitre 43, verset 4, il embrase les sommets des montagnes, c’est-à-

dire les saints, de trois manières. Et puisque ce cautère est aussi immensément délectable qu’il 

a été ici décrit, comment pouvez-vous penser que l’âme qui sera touchée par lui devra être 

consommée ? Celle-ci ne pouvant vous l’expliquer ne peut pas le dire, mais elle s’arrête avec 

une estimation qu’elle fait dans son cœur dans l’exaltation qu’elle en fait en sa bouche, et elle 

ne peut dire qu’une seule chose : Ô cautère délectable ! » 

Deux mots de saint Jean de la Croix : Ô cautère délectable ! ainsi décrivant un aspect de l’acte de 

charité dans l’obéissance à l’Esprit Saint, Esprit de Sagesse et de Feu.  

 

Quand vous êtes tout seul, essayez de lire saint Jean de la Croix en le vivant. Vous avez le droit de 

le faire avec une charité fraternelle étonnante ! Il suffit que vous vous adressiez à tous ceux qui ne 

le savent pas encore et qui voudraient l’entendre. Par exemple, les âmes du Purgatoire, qui sont des 

millions à attendre d’entendre ce que c’est que l’amour. Il faut faire ça, c’est le premier apostolat de 
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la charité. En entrant au Ciel, vous allez vous trouver, pour vous faire entrer dans la gloire de la 

vision béatifique, avec une immense allée de centaines de milliers, millions ou milliards d’âmes qui 

sont au ciel à cause de vous. Vous vous êtes adressés à eux en lisant saint Jean de la Croix, et votre 

cœur était transformé en cautère délectable. C’est en votre pouvoir, c’est le pouvoir du Verbe, 

animé par le feu de l’amour. Quand vous faites ça, il n’y a que Jésus, il n’y a que l’Esprit Saint.  

 

I 

O llama de amor viva, 

Que tiernamente hieres 

De mi aima en et mas profundo centro : 

Pues ya no eres esquiva, 

Acaba ya, si quieres, 

Rompe la tela deste dulce encuentro. 

 

I 

O vive flamme d'amour,  

Qui frappez délicatement 

Le plus profond centre de mon âme,  

Puisque vous ne m'êtes plus fâcheuse,  

Achevez, s'il vous plaît, votre ouvrage ; 

Rompez le voile de cette douce rencontre. 

 

II 

O cauterio suave !  

O regalada plaga !  

O mano blanda ! ô toque delicado !  

Que à vida etema sabe,  

Y toda deuda paga, 

Malando, muerte en  vida lo has trocado. 

 

II 

O cautère agréable !  

O délicieuse plaie ! 

O main douce ! ô délicat attouchement !  

Qui a le goût de la vie éternelle,  

Qui paie toutes mes dettes !  

En faisant mourir, vous avez changé la mort 

en la vie. 

 

III 

O lâmparas de fuego ! 

En cuyos resplandores 

Las profundas cavernas del senlido, 

Que estava escuro, y ciego, 

Con estraños primores 

Calor y luz dan junto à su querido. 

 

III 

O flambeau de feu !  

Dont les splendeurs  

Éclairant les profondes cavernes  

Du sens obscurci et aveuglé,  

Dans ses excellences extraordinaires,  

Donnent tout ensemble de la chaleur et de la 

lumière à son bien-aimé 

 

IV 

Quan manso y amoroso  

Recuerdas en mi seno,   

Donde secretamente solo moras,   

Y en tu aspirar subroso,  

De bien y gloria Ileno  

Quan delicadamente me enamoras ! 

 

IV 

Avec combien de douceur et d'amour 

Vous éveillez-vous dans mon sein  

Où vous demeurez seul en secret !  

Dans votre douce aspiration,  

Pleine de biens et de gloire,  

Que vous m'enflammez agréablement de 

votre amour ! 
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De la différence entre l’expérience artistique et l’expérience du cœur qui aime 

Nous voulons essayer cette année de comprendre comment c’est possible pour nous de découvrir les 

portes qui nous permettent de rentrer dans l’amour.  

Qu’il y ait une soif d’amour, qu’il y ait une soif d’affectivité en nous, tout le monde le sait, nous 

sommes tous fabriqués avec de l’amour. C’est vous qui m’avez demandé que nous traitions ce sujet, 

alors nous allons prendre ce thème pour l’année. Ce thème n’est pas si facile que ça ! Vous sentez 

bien que pour l’amour, il n’y a pas de méthode. Dès que vous mettez une méthode pour la question 

de l’affectivité, vous êtes absolument sûrs que ce n’est pas de l’amour.  

Comment donc trouver des portes d’entrée pour rentrer dans un amour véritable, un amour 

humain ?  

Pour découvrir l’amour, il est bien évident qu’un certain nombre d’étapes, avant que l’amour puisse 

apparaître, doivent se mettre en place. Il y a ce qu’on appelle les grandes épreuves. Nous passons 

tous par un certain nombre d’épreuves depuis la conception jusqu’à l’âge adulte, et un jour, peut-

être, à travers ces épreuves, nous découvrons (l’appel à l’amour est permanent, mais nous 

découvrons, nous touchons un jour) ce que c’est que l’amour. Il faut avoir passé glorieusement, 

victorieusement les fameuses étapes universelles : l’épreuve de la gestation, l’épreuve de l’enfance, 

l’épreuve de l’adolescence, l’épreuve de la maturité (voilà quatre épreuves qu’il faut arriver à 

vaincre) pour découvrir l’amour.  

Il n’existe pas de méthode extraordinaire pour que nous puissions découvrir dans le corps spirituel, 

dans notre corps humain, la porte où nous expérimentons l’amour humain.  

Dans le New Age, le Nouvel Age, dans l’ésotérisme, la grande tendance est de trouver des 

méthodes, de donner une voie initiatique pour ouvrir des portes qui soient vraiment des portes 

physiques, des portes incarnées. Certains vont appeler ces portes les chakras. Ces portes-là sont des 

portes de destruction de l’amour. Ouvrir un chakra revient à ouvrir une porte où mon corps recèle 

un certain nombre d’énergies qui semblent inépuisables parce qu’elles sont reliées à l’énergie qui 

actue la vitalité du monde cosmique, mais les portes qui sont découvertes et qu’on ouvre pour 

libérer ces énergies et ces forces ne peuvent s’ouvrir qu’à partir du moment où je déboutonne 

quelque chose de mon unité personnelle, quelque chose du lien entre les puissances de l’amour qui 

sont en moi, le corps physique, l’âme qui est la lumière vivante qui a la même forme que le corps 

physique, qui est en lien d’ailleurs avec toutes les lumières de ce monde, et l’esprit qui est en moi et 

qui fait que je suis capable de toucher ma finalité et mon bien. Ces quatre choses s’unifient en moi 

au moment de l’Acte créateur de Dieu d’une manière substantielle. Par ces méthodes d’ouverture 

des chakras, on déchire l’unité entre la puissance de l’amour qui est en moi, le corps physique, 

l’âme et l’esprit, et à cause de cette séparation, une tension se fait d’où se libèrent les énergies : ce 

n’est pas de l’amour, c’est une dislocation de l’unité substantielle de la personne. L’amour est le 

don de la personne qui se livre pour être brûlée dans l’amour. Si la personne est divisée, elle ne peut 

plus jamais expérimenter l’amour. C’est pour cela que la voie initiatique est si grave. Une 

institution humaine si perspicace, par un effet de la Providence, que l’Eglise, dit que quiconque 

rentre dans une voie initiatique est sorti du Corps mystique de l’Eglise, c’est l’excommunication. Tu 

ne peux pas rentrer dans une voie comme celle-là sans être détruit du point de vue de l’amour. Il y a 

une réparation, mais c’est un autre problème.  

La division que l’on appelle dans la tradition chrétienne le péché originel, est introduite par le non 

amour. Les épreuves de la vie ont pour but de faire que ce qui est divisé en nous reprenne une unité. 

Il s’agit de mettre notre corps physique dans notre esprit, notre esprit dans notre corps physique, de 
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mettre notre amour dans notre corps, vous voyez, c’est toute la personne, et notre être doit s’ouvrir 

entièrement, c’est la  personne qui doit s’ouvrir.  

L’Ecriture nous dit, dans l’Epître de saint Paul aux Corinthiens, qu’il faut que nous nous 

dépouillions de l’homme ancien qui est en nous pour revêtir l’homme nouveau.  

Qu’est-ce que c’est que l’homme ancien ? Nous avons une manière de vivre, à partir de la division 

qui est en nous entre le corps, l’âme, l’esprit et toutes les puissances d’amour, qui est celle de 

l’homme ancien et que nous expérimentons tout le temps.  

Et en même temps, à l’intérieur de cet homme ancien, nous découvrons, nous voyons au bout d’un 

certain temps, une espèce de gémissement de la personne, qu’on appelle les nostalgies. Nous avons 

des nostalgies profondes. Dès que nous commençons à nous interroger : « D’où je viens ? Qu’est-ce 

que je suis ? », dès que nous essayons d’interroger les plus grandes profondeurs de notre être, même 

dans les moments où nous sommes le plus unifiés et en paix, où nous sommes le plus fort 

spirituellement, nous découvrons ce débordement de nostalgies. Cette nostalgie de l’amour est 

curieuse. Nous ne pouvons avoir de nostalgie que de ce que nous avons connu.  

Ces nostalgies, vous les connaissez, pour certains d’entre vous 
4
, mais il faudrait que je les reprenne 

avec vous. Ces nostalgies nous font découvrir que l’amour, nous n’arrivons pas à encore à 

l’expérimenter. Et la philosophie, la sagesse, consiste à réapprendre et à permettre que ces 

nostalgies ne soient plus des nostalgies, que ces nostalgies nous obligent à dire : « Il faut retrouver 

la liberté dans l’ordre de l’amour » et donc à faire des actes d’amour. Ces nostalgies sont un appel. 

C’est quelquefois tardif, ordinairement après dix-huit ans.  

J’ai envie de regarder ces nostalgies avec vous, pour voir notre vocation à l’amour. Après avoir 

regardé cette vocation à l’amour, il faut comprendre ce que c’est que cet amour. Quand tu 

expérimentes quelque chose, es-tu sûr que c’est de l’amour ? Ou pas ? Il y a des choses dont on 

croit que c’est de l’amour et ce n’est pas de l’amour. Il faut absolument avoir un discernement, non 

pas une méthode. Comme l’amour est toujours libre, si je constate à un moment donné que ça c’est 

de l’amour au sens très profond, très intime, très incarné, alors je peux commencer à rentrer dans la 

philosophie de l’amour. Je ne peux pas faire la philosophie d’une théorie, je ne peux faire la 

philosophie que de l’expérience, uniquement, sinon ça devient une idéologie. Or nous ne voulons 

pas des idéologies, même si elle est baptisée chrétienne. L’amour n’a pas d’idée, il n’y a pas d’idée 

dans l’ordre de l’amour. Dieu n’est pas une idée. « Il est croyant, c’est ses idées » - Non, ce n’est 

pas ses idées, Dieu n’est pas une idée. L’amour n’est pas une idée non plus. C’est à partir de 

l’expérience. Déjà, prenons cette expérience. Nous avions déjà travaillé ça, nous allons essayer de le 

reprendre. Ce n’est pas si facile que ça. Nous travaillons ensemble, donc vous m’arrêtez si vous 

avez une expérience géniale.  

Avant de regarder les nostalgies, je voudrais quand même faire un petit schéma. Je vois qu’il y a de 

nouveaux visages dans l’assemblée. Je voudrais rappeler des choses élémentaires mais qui sont très 

importantes pour notre sujet.  

Quand je ne suis pas soumis à l’influence d’une nostalgie ou de quelque chose d’autre, que je suis 

dans un état d’illumination, de limpidité, de lucidité, de paix, je me pose la question : « Qui est-ce 

que j’aime ? » J’aime quelqu’un, ou j’ai aimé quelqu’un. Remarquez bien que ceux qui l’ont 

expérimenté disent que l’amour ne diminue jamais. Donc si je dis : « J’ai aimé quelqu’un, 

aujourd’hui je ne l’aime plus », c’est que ce n’était pas de l’amour.  
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J’essaie de voir qui est-ce que j’aime réellement, profondément, intimement et de manière vraiment 

incarnée. Tout le monde ne peut pas répondre avec certitude, mais il y en a qui peuvent répondre 

avec certitude : « Oui, j’ai aimé telle personne. » 

Le centre de gravité de l’amour est à l’extérieur de moi, je suis attiré par une autre personne, et cette 

attraction est substantielle parce que c’est une personne. Et c’est ma personne toute entière qui est 

attirée, ce n’est pas uniquement mon corps physique, ou simplement mes puissances affectives, non, 

c’est ma personne qui est emportée dans une autre personne. En réalité, dans une vraie expérience 

d’amour, je suis sorti de moi-même et j’ai rencontré quelqu’un d’autre que moi, j’ai vécu à 

l’intérieur de quelqu’un d’autre que moi.  

Que je ressente très fort l’amour, que je sois vraiment ouvert aux autres, à mon père, à mon 

conjoint, à mon enfant, à mon ami, qu’il y ait toujours cette relation qui soit toujours vivante, on 

appelle ça la piété. Que cette relation soit brûlante et que tout en moi parte vers la personne qui 

m’attire, on appelle ça la ferveur. La piété et la ferveur ne sont pas des expériences d’amour.  

La sainteté est une expérience d’amour. Je prends le mot sainteté au sens philosophique, mais au 

sens religieux c’est encore plus fort. L’amour nous sanctifie. Sanctifier vient du latin sanctum 

facere, faire que je sois un saint.  

Facere est un terme qui s’oppose à agere en latin. En grec, dans le Nouveau Testament, ça va faire 

agios, agios, agios Theou, et en hébreu kadosh, kadosh, kadosh Adonaï, saint, saint, saint le 

Seigneur. Agere, agios, la racine est la même en latin et en grec : faire que tu deviennes un saint.  

Quelle est la différence entre facere et agere ?  

Ça fait trois mille ans de sagesse qu’on essaie de le répéter. Nous commençons notre philosophie au 

niveau éthique et au niveau de notre vie pratique en discernant quelles sont les deux expériences qui 

peuvent nous brûler et qui sont totalement différentes : l’expérience du facere et l’expérience de 

l’agere.  

Dans la sanctification, le facere et l’agere sont un, une unification se fait, une unité dans la 

simplicité.  

Facere : vous faites quelque chose. En vous-même, il y a une inspiration très forte, et vous voulez 

traduire à l’extérieur cette inspiration qui vous a complètement rassemblé. Le facere se rapporte au 

travail de l’artiste. Nous sommes tous des génies et nous pouvons apporter à ce qui est extérieur à 

nous une perfection qu’il n’a pas. Nous découvrons en nous, par une illumination intérieure qu’on 

appelle l’inspiration, une perfection qui n’est nulle part ailleurs, et nous voulons la traduire par un 

film, par un pastel extraordinaire, par la musique. Il faut former nos enfants à cette vocation 

artistique de travail. Nous sommes responsables de tout le monde extérieur, et notre travail 

personnel (il faut que ce soit le travail de la personne, il ne faut pas que ce soit un travail de robot), 

notre travail humain génial est indispensable à notre monde. Ce que chacun apporte, personne 

d’autre ne l’apportera.  

Dans le facere, c’est moi qui suis source de cette sortie de moi-même, c’est ce que je porte en moi 

qui va se traduire dans la matière.  

Tandis que dans l’agere, je suis porté par l’amour et du coup je suis agi, je suis mû. L’agere est un 

mouvement qui me vient d’un autre. La source de l’amour est l’autre. Je l’aime tellement que je suis 

attiré par lui et du coup l’acte est que j’avance vers lui et que je souris. Ces actes sont provoqués par 

l’autre, c’est l’autre qui m’attire. Comme je l’aime, il y a des actes. S’il n’y a pas d’acte, il n’y a pas 

d’amour.  

Dans le facere, il n’y a pas d’actes humains, il y a tout un travail, ce n’est pas pareil. L’artiste dit : 

« Je veux me marier parce que je l’aime » : c’est du facere, il aime son inspiration, cette personne-là 



 24 

l’inspire, grâce à cette personne-là il devient génial, son génie se réveille. « Avec cette personne-là 

je suis bien, donc je l’aime », mais non, ce n’est pas de l’amour.  

J’espère que vous voyez la différence ? Sur le plan pratique, nous ne pouvons pas faire deux choses 

aussi différentes que ça. Est-ce que quelqu’un n’a pas compris ? Faut-il que j’enfonce le clou ? 

Vous avez le droit de causer, nous cherchons ensemble, vous pouvez me dire : « Je ne suis pas 

d’accord avec vous ». 

- Ce que vous voulez dire par l’amour artistique…
5
 

- Ce n’est pas de l’amour alors, c’est une expérience artistique,  

- c’est qu’au lieu d’aimer l’autre pour lui-même, donc une relation qui nous échappe, un bien qui 

nous attire, là, nous avons une inspiration et nous essayons de traduire, de concrétiser avec l’autre 

quelque chose que nous ressentons. 

- Oui, c’est ça. 

- Donc c’est l’inverse, en fait. 

- C’est l’inverse, c’est ce que nous portons en nous que nous voulons donner, transcrire dans l’autre. 

L’autre est une toile, ou une pâte à modeler que nous allons sculpter, une matière transformable. 

« Ah, il ne comprend pas l’amour que je vis pour lui, il ne se laisse pas transformer par mon burin ! 

» : il nous faut alors découvrir qu’en dehors du fait que nous sommes des artistes, l’autre existe. En 

nous il y a quelque chose de fort et de beau, mais il n’y a pas notre bien. Notre bien ne peut se 

découvrir que par l’amour, et l’amour ne se découvre que dans l’autre. Il faut que nous voyions en 

nous la différence entre une activité pratique qui à partir de nous relève de l’artiste, et un agir qui 

relève de celui qui aime avec son cœur, avec sa volonté, avec sa personne. « Je l’aime, vraiment, ce 

que je vis est tellement fort que je ne peux pas résister à cet amour… » : c’est ce que je vis qui 

compte, c’est ça qui m’importe, et il n’est jamais question de l’autre. Cet autre fait naître en moi 

une force intérieure, une inspiration, je me sens magnifié et je crois que je l’aime parce que je 

confonds le facere avec l’agere. L’autre a suscité ça en moi parce qu’il est plus grand que moi, il 

m’a fait naître à moi-même. Je découvre qu’il y a en lui un mystère plus grand que moi, il est mon 

bien, et donc il m’attire, et donc je suis capable de renoncer à mon vécu pour rentrer dans son 

mystère. Je ne rentre pas dans son vécu, je n’ai pas envie de rentrer pas dans sa dimension 

artistique. Ce sont les artistes qui partagent ensemble le vécu. 

- Quand on voit une créature, ce qu’on reflète souvent sur la créature, c’est l’image qu’on s’est 

faite de cette créature, ou alors telle qu’elle voudrait qu’elle soit. Est-ce que le fait, pour des amis 

ou des fiancés, d’échanger quels sont leurs projets de vie permet d’éviter de projeter l’imagination. 

En faisant le tour de la façon de concevoir la vie de l’un et de l’autre, est-ce qu’on peut éviter d’une 

manière simple en grande partie les écueils ? Entre fiancés il y a des problèmes parce qu’ils n’ont 

pas discuté de la façon dont ils conçoivent les choses. 

- Oui, il faut causer. A force de causer, nous nous rendons compte que finalement nous nous 

enfermons dans notre truc à nous ; que l’autre, nous ne le connaissons pas. C’est pour cela qu’il faut 

ce dialogue dans la déclaration d’intention. Dans la déclaration d’intention, tu scrutes dans quatre 

grandes directions pour vérifier que tu ne t’es pas enfermé dans un truc pas possible à cause de 

l’imaginaire et que tu n’as pas transposé sur l’autre une idée que tu te fais de lui, de sorte que, 

découvrant cinq ans plus tard que finalement il ne correspond pas à l’idée que tu t’en faisais, tu dis : 

« Il m’a déçu parce que ce n’est plus lui que j’ai connu. » Mais c’est ton vécu qui le connaissait, lui 

n’a pas changé. Du point de vue de la personne, personne ne change. C’est pour cela qu’il faut 

effectivement ce dialogue pour que tu n’aies plus d’idées sur l’autre, et que vous ayez ensemble un 

projet de vie, une intention de vie pour incarner l’unité des deux. Le dialogue n’est pas par rapport à 

l’amour, le dialogue est par rapport à l’unité des deux. Donc nous allons faire un projet de vie, nous 
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allons fonder une famille, par exemple, là il va falloir que nous discutions, c’est sûr. Mais l’amour, 

tu remarques bien que tu ne peux pas l’inventer, tu ne peux pas le fabriquer, tu ne peux pas 

l’améliorer par des méthodes. La seule chose que tu constates, c’est que tu expérimentes l’amour, 

ou que tu ne l’expérimentes pas. 

- Vous avez des créatures avec lesquelles l’échange naturel est spontané. Vous dites une phrase, lui 

va vous répondre, et il y a naturellement une harmonie et un cheminement d’idées qui fait qu’il y a 

toujours quelque chose à se dire et à se communiquer. On s’aperçoit à ce moment-là qu’on a 

beaucoup de points communs. Mais vous pouvez vous trouver avec des créatures avec lesquelles 

vous êtes sec, c’est-à-dire que vous vous demandez ce que vous allez bien pouvoir arriver à lui dire 

pour engendrer une conversation, alors que vous avez des êtres avec qui ça se fait tout seul.  

- Tu es en train de décrire ce que je disais tout à l’heure. Quand son vécu et mon vécu 

s’harmonisent, une coopération est possible. Je livre une idée dans l’échange, son idée rejoint la 

mienne et s’approfondit. Mais l’approfondissement des idées est un travail de l’intelligence ou de la 

pensée, nous sommes dans le facere, nous sommes dans l’art, nous ne sommes pas dans 

l’expérience d’amour. 

- Il y a des personnes pour lesquelles vous allez sentir une attirance, au départ. Cette attirance, elle 

va se concrétiser parce que vous allez vous apercevoir que l’attirance était fondée, parce qu’on 

arrive justement dans ce domaine-là. Ou alors, vous êtes attiré par quelqu’un et vous allez vous 

apercevoir que finalement c’est une simple projection. 

- Il y a aussi le problème de la projection psychologique. Ce que tu disais tout à l’heure ressemblait 

un petit peu à la projection psychologique : je me projette sur l’autre, l’autre se projette sur moi, et 

ces doubles projections ne sont ni facere ni agere. Nous ne regarderons pas ça, nous voulons 

regarder les expériences typiquement humaines.  

- Est-ce que c’est toujours réciproque quand c’est vraiment l’amour ? 
6
 

- C’est toi-même qui peux le dire par ton expérience. Lorsque tu aimes quelqu’un, c’est lui que tu 

aimes.  

- Je ne parle pas par rapport à mon expérience à moi. Moi j’en suis convaincue.  

- C’est lui que tu aimes. Il arrive quelquefois que l’amour s’impose à toi. 

- Je parle d’une personne qui est attirée complètement par le mystère de l’autre, et l’autre peut être 

embrigadé dans des tas de choses, ne se voit plus lui-même, ne sait plus ce qu’il est, et donc il passe 

à côté de lui-même alors que la personne qui est en face de lui voit vraiment ce qu’il est. 

- Absolument, l’amour te fait connaître l’autre quelquefois plus que l’autre ne se connaît lui-même. 

Mais tu vois, c’est à cause de ça que la réciprocité dans l’ordre de l’amour n’est pas toujours du fait 

de l’expérience. Même si ton amour est un véritable amour et s’impose à toi, l’autre peut très bien 

ne pas avoir cette réponse, ou ce don aussi, de l’attraction de ce qui en toi pourrait le faire rentrer 

dans l’extase de l’amour.  

- Comment est-ce qu’on peut expliquer ça à une personne qui nie cette expérience et qui est déçue 

par l’amour ? 

- Ça ne s’explique pas. Tu vis de l’amour et l’amour se communique, c’est tout. C’est ça, la 

sainteté. Qu’est-ce que c’est que le saint, la sainteté ? Il y a trois choses : la sainteté est quelque 

chose de sacré, le sacré est quelque chose où tu es mise à part de tous les autres ; la sainteté fait que 

tu es dans une très grande pureté, l’amour est dans une immense pureté, tu es entièrement pure et 

cette pureté est si substantielle (troisième caractéristique) qu’elle déborde. Quelquefois, en fouillant 

un peu dans la terre, tu peux dire : « Ah ! Il y a de l’amour pur ». Dans l’expérience de l’amour, si 

ce n’est ni de la piété ni de la ferveur mais un véritable amour, tu t’aperçois que cette pureté, tu n’as 

pas besoin de creuser dans ta terre pour la trouver, tu es entièrement lavée, pure, pure, pure, 

tellement pure que l’amour déborde. C’est vraiment l’autre qui t’attire, l’amour s’impose à toi, tu 
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n’en peux rien. Ce que tu peux faire par contre, c’est prendre conscience que tu l’aimes (la prise de 

conscience est justement tout le problème de notre responsabilité dans l’ordre de l’amour) et 

commencer à devenir contemplative pour que ton amour devienne saint, spirituel et en même temps 

physique, personnel. Le contemplant, tu comprends que tu l’aimes, qu’il est ton bien, et qu’il est 

aussi ta fin, il est la finalité de toute ta vie. La finalité de ta vie n’est pas en toi-même, la finalité de 

ta vie est dans l’autre parce que l’autre est source d’amour. C’est la source d’amour en l’autre qui 

est ta finalité, bien sûr. Et la source de l’amour dans toute sa pureté substantielle, dans son 

débordement substantiel et universel, c’est ce qu’on appelle Dieu. 

- Donc une personne qui va dire : « Je sais ce qu’il y au fond de lui, et je sais qu’il est bien, qu’il 

est bon, il est pour moi, mais il ne s’en aperçoit pas, il ne le sait pas », c’est qu’en réalité il n’y a 

pas d’amour. 

- Attends, répète ça. 

- … 

- Tu aimes quelqu’un, tu es attirée par lui. Il t’attire. 

- J’admets qu’il m’attire. 

- Non, tu n’admets pas, tu expérimentes qu’il t’attire vraiment. 

- Oui, il m’attire vraiment, il y a quelque chose en lui qui est vraiment très très fort, quelque chose 

de pur que je sens en lui, mais lui n’en a pas conscience. 

- Peut-être qu’il en a conscience mais tu ne le sais pas. 

- Je parle d’un cas où il n’en a pas conscience. Oui, c’est important pour ce que je veux dire après.  

- Qu’il en ait conscience ou pas conscience, ça t’est égal puisque tu l’aimes.  

- Oui, c’est évident, mais s’il se rebiffe ? 

- Il ne se rebiffe pas, tu l’aimes. 

- Il peut se rebiffer. 

- Mais il n’est pas sensé savoir que tu l’aimes. 

- Voilà, et s’il ne veut pas le comprendre ? 

- Laisse-le tranquille, parce que si tu veux qu’il comprenne que tu l’aimes, c’est le facere. 

- Non, je ne veux pas qu’il comprenne que je l’aime, je ne veux rien lui faire comprendre, je ne veux 

rien lui dire. 

- Tu l’aimes. 

- Oui, je l’aime. 

- Tu vois qu’il y a quelque chose de très grand en lui qui t’attire vraiment. Tu découvres le soir que 

tu en pinces pour lui, que ton centre de gravité c’est lui.  

- Voilà. 

- Il est à l’extérieur de toi. Ce n’est pas ce que tu ressens, c’est vraiment lui qui t’attire. Tu n’y 

comprends rien, tu ne sais pas pourquoi, tu pressens qu’il y a un mystère de bien, de bonté pure, 

d’éternité. 

- Oui. 

- Laisse ce don de l’amour, puisque l’amour, tu ne l’as pas inventé, il ne jaillit pas de toi, il ne jaillit 

pas de lui non plus du point de vue de sa liberté puisqu’il ne sait pas que tu l’aimes, c’est un don 

pur, l’amour s’impose à nous, laisse ce don d’amour s’imposer à toi, s’enraciner en toi. Laisse-toi 

attirer par l’amour.  

- Donc il y a des personnes qui vivront ça seules ?  

- Comment faire naître la réciprocité ? 
7
 

- Voilà, comment faire naître la réciprocité ? Il y a des personnes qui vont vivre ça seules toute leur 

vie, ça doit arriver. 
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- Dès que tu te poses la question comment, c’est une question d’artiste : « Comment vais-je 

faire pour qu’il y ait la réciprocité ? » L’amour qui s’impose à moi va se féconder en amour et 

éventuellement en amour de réciprocité si je suis attentif à cet amour, si je le respecte comme amour 

et si je laisse cet amour me prendre jusque dans les parties spirituelles du point de vue de la lumière 

qui actue mon diaphane intérieur (ce qu’on appelle l’âme) et du point de vue de toutes mes 

puissances affectives. Je me laisse vraiment attirer par l’autre et j’ouvre toute ma dimension 

incarnée et spirituelle pour contempler l’autre et vivre de cet amour. Je ne refuse pas cet amour, je 

l’accueille et je le laisse faire son œuvre. L’amour, c’est de la vie, et il s’intensifie si je n’y mets pas 

d’obstacles. L’amour fait peur, parce que l’autre peut me dévorer, il peut me détruire, et 

heureusement qu’il va me détruire, d’ailleurs, parce qu’au fond, je commence enfin à vivre lorsque 

je meurs d’amour. Je vais donc laisser l’amour faire son travail, son œuvre, et laisser sa croissance 

s’opérer. Le premier moment est de laisser avec gratitude ce don de l’amour s’enraciner en moi, me 

prendre tout entier et me laisser entièrement attirer par l’autre. Dans un deuxième temps et en même 

temps, je fais l’expérience de l’amour, et dans cette expérience de l’amour, j’évacue toutes mes 

idées sur l’amour. Finalement, je n’ai pas vraiment de vécu, c’est l’autre que je vois, et peut-être 

pour la première fois de ma vie je regarde quelqu’un d’autre que moi, je suis entièrement oublié. Et 

je prends conscience de ça. 

- J’ai ma réponse, ça va. Systématiquement, s’il y a cette acceptation totale de cet amour, même si 

l’autre n’est pas prêt, n’est pas conscient de ce qu’il a en lui, il est obligé d’y venir par rapport à 

cet état.  

- Pas obligé, parce que l’amour est libre. 

- Le mot obligé est peut-être un peu excessif. 

- L’amour n’est pas nécessitant. L’art oui : si l’artiste a une inspiration, il faut que ça se traduise 

dans la matière. L’artiste est préoccupé d’extérioriser dans la matière ce qu’il vit dans son 

expérience pratique. L’amour, lui, te désarme, l’amour te rend impuissante, il te rend vulnérable.  

- Oui, c’est vrai… je n’ai jamais dit le contraire. 

- Tu comprends que l’autre est au-dessus de toi et que l’amour est au-dessus de tout, et tu laisses cet 

amour se répandre dans cette relation qui t’est donnée dans l’amour. Maintenant, si l’amour fait son 

travail de purification dans l’autre, c’est un travail de purification qui ne t’appartient pas. Toi, tu 

dois simplement accepter l’amour, et toujours re-choisir l’amour et choisir l’autre. Simplement, tu 

ne veux pas nécessairement une concrétisation immédiate. L’amour n’est pas du tout capricieux. Tu 

prends conscience, tu acceptes, tu laisses l’autre t’attirer encore plus en étant de plus en plus ouverte 

à l’autre, et du coup tu découvres à un moment donné qu’il est ton bien. Ce n’est pas parce qu’il est 

chouette, ou qu’il est sympa, ou qu’il souffre et que du coup ça fait naître un sentiment maternel 

dans la petite infirmière qui est en toi, non, ce n’est pas ça, ça c’est l’artiste (dans les années 40-50, 

les prédicateurs disaient toujours que les femmes sont des infirmières nées). Tu laisses faire, et à 

partir d’un certain moment tu vois que ton bien c’est d’aimer, c’est de laisser cet amour prendre 

toute ta vie. A ce moment-là, ça y est, ton esprit s’ouvre, tu deviens contemplative, tu es capable de 

lire (intelligence : intus legere) à l’intérieur du mystère de l’autre ce qui est à la source de sa 

grandeur, de sa bonté, de son mystère d’amour, là où il est source d’amour, où il s’ignore peut-être 

lui-même, ça n’a aucune espèce d’importance pour toi. A un moment donné, tu comprends que cet 

amour te finalise, finalise ta personne (il ne finalise pas tes préoccupations de travail, il ne finalise 

pas tes manques affectifs, parce que justement ton manque affectif est encore plus grand, ta soif est 

encore plus grande), il finalise ta personne, ton bien est transformé en fin. Quand tu dis : « C’est ma 

finalité », ta personne rentre librement et affectivement dans l’amour, tu as une intention réelle de 

faire que ta vie soit finalisée par quelqu’un d’autre que toi. Or la vie implique tout le cheminement 

jusqu’à la mort. Si tu es capable d’expérimenter ça, tu es à peu près sûre d’avoir expérimenté 

l’amour. A condition que ce ne soit pas non plus une illusion, un rêve, une projection. 
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- Est-ce qu’on peut dire que l’amour est quelque chose qui est spontané, donc qui ne se calcule 

pas ? 
8
 

- Ça s’impose à toi, oui, tout à fait. 

- En dehors de la vie chrétienne où il faut aimer tout le monde, même ceux qui ne nous aiment pas, 

dans le cadre précis que nous traitons actuellement, si on fait une avancée vers l’autre et qu’on 

s’aperçoit au bout de quelque temps qu’il n’y a pas de répondant, il vaut mieux aller voir ailleurs. 

- Non, l’amour se suffit à lui-même. Que l’autre ne réponde pas, c’est frustrant du point de vue des 

autres dimensions de l’homme : tu ne peux pas fonder une famille (ce qui est de la coopération pour 

réaliser une œuvre) ; tu ne peux pas réaliser ton génie et l’autre ne se livre pas lui-même dans sa vie 

donc tu ne peux pas lui apporter le bien que tu pourrais lui apporter (l’artiste en toi ne peut pas agir 

non plus dans la relation) ; ta dimension d’intériorité, le fait de te retrouver toi-même, de te 

connaître toi-même dans l’unité de ce qu’il y a de substantiel est aussi très frustrée, parce que 

justement l’amour te met tout à fait dans l’autre et l’autre te refuse ; bref, les autres dimensions de 

ton humanité sont frustrées. Néanmoins l’amour se suffit à lui-même. L’amour, c’est de donner ma 

vie à l’autre, il est ma finalité. Il est mon bien, il m’attire, je l’aime, je le choisis comme ma fin : là, 

c’est libre, c’est contemplatif, et c’est de l’amour qui devient humain, c’est ma personne qui 

s’engage et qui va vivre l’amour. Au début l’amour s’impose à moi, il m’est proposé, je ne le 

calcule pas, comme tu dis. Quand je le choisis pour ma fin, c’est ma finalité, c’est mon intention de 

vie de vivre de l’amour dans cette relation. Par conséquent, il n’y a pas de condition, je ne dis pas : 

« Il me faut la réciprocité avant quinze jours », si c’est dans vingt-deux ans ça me suffit tout à fait, 

je le choisis pour ma fin, c’est la fin de toute ma vie. Si je mets une clause dispositive 

conditionnelle, c’est que ce n’est pas une intention de vie, et donc je n’ai jamais engagé ma 

personne dans une intention de vie d’amour.  

La majorité des gens ne font jamais aucune expérience humaine d’amour parce qu’ils disent : « Si 

ça ne marche pas, on divorcera dans dix ans » ou « Je veux bien en baver, écorché vif, pendant 

douze ans mais pas plus. » Pourtant, il  n’est pas impossible, et il est même très courant que nous 

fassions des expériences d’amour. Avec qui ? Avec notre père, avec notre mère, avec notre frère ou 

notre sœur, avec ceux que Dieu a mis proches de nous, et si nous sommes croyants, avec Dieu, 

parce que Dieu est beaucoup plus proche de nous que nos propres parents. Nous pouvons les aimer 

et avoir l’intention que l’autre soit toujours pour nous un mystère qui est source par rapport à nous-

même. Nous pouvons choisir d’aimer nos frères et sœurs d’un amour d’amitié jusqu’à la mort et 

pour le meilleur et pour le pire. 

 

La première chose que j’aurais voulu que nous comprenions, c’est cette différence radicale entre 

l’expérience de l’artiste et l’expérience de celui qui aime.  

« Je l’aime, c’est ça qui compte pour moi, je le sens très fort, c’est fou ce que je l’aime … et puis je 

le sauverai, le pauvre, il ne comprend même pas qui il est, il ne se respecte pas lui-même, il 

s’autodétruit … moi, toute ma vie, je vais lui faire du bien ! ». L’artiste confond le beau et le bien : 

« C’est beau ce que je ressens pour lui, je vais le faire passer et ça va le guérir. » Le beau humain 

est magnifique, le beau humain est grand, mais ce n’est pas le bien, l’art n’est pas l’amour. Si c’est 

comme ça que je vis ça, le problème est que je vais vouloir avoir ma marque sur lui, donc j’aurai 

une relation d’éducateur. A partir de la forme qu’il a (il est en pleine forme, il est en moyenne 

forme, il est en forme médiocre), je veux lui donner une forme meilleure, je veux qu’il soit plus 

beau, je veux qu’il soit meilleur, je veux qu’il soit plus grand. Si je fais ça, je fais exactement 

comme l’artiste qui sculpte un bloc de marbre pour que le bloc de marbre ait une forme plus belle. 

C’est moi qui ai imprimé sur cette matière transformable une forme qui vient de moi. Alors l’autre 
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se transforme en matière transformable, c’est charmant pour l’autre ! Si je n’engendre pas la 

réciprocité, c’est que mon ‘amour’ était un ‘amour’ artistique, parce que l’amour est toujours 

fécond. 

- Il ne peut pas y avoir de l’orgueil ? 

- Ce serait ennuyeux s’il y avait de l’orgueil. 

- Je veux dire par là que ce qui peut détruire, c’est de vouloir absolument avoir raison envers et 

contre tout. Nous sommes tous plus ou moins orgueilleux. Par exemple dans une discussion, soit 

par un mot d’esprit soit par une pirouette quelconque on veut toujours retomber sur ses pieds et 

quelquefois avoir le dernier mot, même si on sait qu’on a tort.  

- Tu as raison de parler d’orgueil. L’amour fait que mon centre de gravité n’est plus moi-même, 

mon être, ni ma substance, c’est le mystère de l’autre. Je deviens petit et l’autre devient grand, et 

c’est pour ça que le centre de gravité, c’est lui. Il est sûr que l’amour est une anti-expérience par 

rapport à l’orgueil. Un amour qui ne me rend pas humble n’est sûrement pas un amour. L’humilité 

est un signe de l’amour. Celui qui est humble, c’est sûr qu’il aime quelqu’un.  

- Est-ce qu’il n’y a pas aussi le cas où une personne peut être attirée par cette humilité, et se servir 

de l’humilité de l’autre parce qu’il a envie d’être transformé ?  

- Bien sûr, tu peux aimer vraiment quelqu’un, donc tu peux avoir une relation d’agere avec lui, et 

l’autre du coup trouve ça très intéressant et va avoir une relation de facere. C’est là qu’il faut être 

attentif, justement. Vous comprenez que tous les pièges naviguent ici, sur cette espèce de 

dialectique qu’il y a entre l’art et l’amour. Or les deux fonctionnent à partir d’une unique puissance 

dans l’homme qu’on appelle la volonté. La volonté est la source de l’art, de l’imperium de l’artiste, 

c’est quelque chose de très profond, c’est pour cela qu’on peut confondre. Et le cœur profond a 

également son siège dans la volonté. Il y a ici quelque chose à bien regarder, mais une fois que vous 

avez compris les deux arêtes, nous pouvons commencer à regarder les profondeurs, les degrés dans 

l’ordre de l’amour, les qualités de l’amour, et saisir les nostalgies dans l’ordre de l’amour.  

Aujourd’hui, j’aurais voulu regarder avec vous les nostalgies dans l’ordre de l’amour, mais nous les 

regarderons une autre fois, parce que le temps avance et que je voudrais quand même passer une 

bonne heure à voir le deuxième volet de notre petite recherche. Puisque c’est la personne qui aime, 

et que c’est la personne dans l’autre qui nous attire, nous allons regarder cette grande unité de la 

personne, et ce qui dans l’autre nous attire. Essayons de voir, à la lumière de l’amour, ce qu’est la 

personne.  

Les autres fois, nous regarderons peut-être cette grande montée de l’amour. L’amour est une vie, 

elle s’intensifie, elle s’approfondit, elle a ses degrés. Nous regarderons petit à petit, en avançant, les 

trente-trois degrés de profondeur dans l’ordre de l’amour.  

Une fois que nous aurons vu clairement les trente-trois degrés, nous pourrons rentrer dans le vif du 

sujet, puisque notre sujet, cette année, c’est la charité, l’agapè. Une fois rentrés dans l’agapè, nous 

essayerons de comprendre comment, et c’est l’œuvre du Christ, nous pouvons laisser le Christ faire 

son facere d’amour en nous. Nous appelons ça l’Esprit d’obéissance. Comment l’Esprit 

d’obéissance nous transforme, permet l’union transformante, et fait que nous soyons entièrement, 

physiquement brûlés par l’amour. Il va y avoir aussi toute une montée dans l’Esprit d’obéissance 

qui fait que, tout en étant temporel et incarné, l’amour devient éternel.  
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Lecture d’un extrait d’une homélie du Père Chardon 

J’aime beaucoup prendre ce texte du père Chardon, parce qu’il décrit ce qui se passe lorsque 

l’amour prend tout en lui.  

Ce que nous allons entendre va rejoindre nos expériences. Si nous sommes immatures, si nous 

n’avons pas passé par exemple la deuxième épreuve, celle de l’adolescence (ce qui est 

malheureusement le cas de l’immense majorité de notre génération), nous n’allons pas rejoindre une 

expérience qui implique les sept métamorphoses de l’amour, l’amour véritable, mais nous allons 

rejoindre quand même quelque chose que nous avons vécu de manière très élémentaire. Il y a 

différents degrés de profondeur dans l’ordre de l’amour, l’amour est toujours en nous comme une 

source, comme une possibilité, comme un don, l’amour s’impose toujours à nous, mais en raison de 

notre division intime, il ne va rejaillir dans notre expérience que dans les plans sentimental, 

psychologique, passionnel, instinctif, physique. Ce ne sont pas des plans inférieurs, rien n’est 

inférieur dans l’ordre de l’amour, mais il y a quand même des degrés d’éternité. Plus nous rentrons 

dans le point de vue physique, plus nous rentrons dans l’opacité du temps. Mais il faut que le temps 

soit brûlé par l’amour, il est donc bien nécessaire qu’il y ait aussi ces degrés de vie qui sont les 

nôtres. Selon notre maturité, selon le centre de gravité de notre amour, nous allons pouvoir lire ce 

texte au niveau physique, au niveau passionnel, au niveau sentimental, au niveau de l’amour de la 

beauté, au niveau de l’amour de la vérité, au niveau spirituel, au niveau religieux, au niveau 

surnaturel, au niveau mystique. Les mêmes paroles sont valables sur les huit niveaux. Ce qui nous 

fait comprendre à quel point l’amour unifie tout en respectant tout, il unifie tout sans rien détruire. 

Ce n’est pas une fusion avec disparition, et nous rentrons dans l’anonymat de l’anatman en sortant 

du cycle temporel, non, ce n’est pas ça du tout.  

Pour faire oraison, nous pouvons prendre ce texte, et rentrer dans l’amour. Nous prenons dans notre 

corps ce qui est spirituel et nous faisons passer notre corps physique dans notre corps spirituel. 

L’amour est quelque chose de très très fort, puisqu’il est catholique, il est universel, il traverse tout. 

Donc dès que nous sommes dans notre corps et que nous plongeons dans l’amour, nous avons tous 

les amours qui sont sortis des mains du Créateur dans l’histoire du temps. Cette réceptivité de notre 

corps est extraordinaire. Il n’y a que le corps qui peut faire ça. L’âme individualise le corps, le corps 

individualise quelque part, mais par l’âme, mais cette capacité de catholicité, c’est par le corps. 

L’Eucharistie est catholique : « Ceci est mon Corps ». Il y a quelque chose dans le corps, sur le plan 

de l’amour, qui est récepteur vivant de tout ce qui a été donné dans l’amour, de sorte que Dieu, mais 

aussi tous les amoureux d’amour vrai (pas d’amour illusoire) sont présents en nous quand nous 

aimons, et ils font que notre corps physique avec l’opacité de la matière qu’il implique, et notre 

psychisme avec son anarchie psychologique qui implique les séquelles du péché originel, se 

rassemblent à nouveau dans une unité de personne. Quand nous aimons, l’amour des saints, l’unité 

de tous les amours, cette présence personnelle de tous ceux qui ont aimé, font cette réunification qui 

nous reboucle les chakras. L’amour guérit la division des chakras. Du coup, nous n’avons plus de 

médiumnité énergétique, et nous avons une très grande nouveauté : nous sommes métamorphosés 

dans l’amour, nous sommes devenus des personnes humaines. C’est cette nouveauté par rapport à 

notre expérience habituelle que le philosophe recherche, que le sage recherche, que le saint 

recherche, que le chrétien recherche.  

Il est très extraordinaire de voir comment l’amour respecte tout : 

« Ce n’est que petit à petit que l’Amour éternel [Dieu] veut nous faire éprouver les pointes de 

son Amour en notre âme. » 

L’âme est le corps spirituel. Quand on dit corps spirituel, c’est l’âme. Quand certaines personnes 

disent l’âme, en fait c’est l’esprit.  
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« Il le fait peu à peu et par degré, car sans ces étapes, les limites de nos résistances humaines 

nous mettraient dans l’impossibilité de pâtir le côté excessif de leurs impressions 

transformantes. » 

Heureusement que c’est petit à petit, il faut les vertus, petit à petit. Ce n’est pas foudroyant, ce n’est 

pas d’un seul coup, et pourtant il y a quelque chose de fulgurant.  

« L’Amour en effet, comme un feu pénétrant, même dès ses premiers élans, semble comme 

consumer et détruire tout l’intérieur, à tel point que l’esprit ainsi saisi par une attraction 

véhémente, est contraint d’appeler par une ardeur impatiente ce puissant Amour. Il le supplie 

de mettre fin à ses langueurs, il le supplie de le transformer au plus vite à l’intérieur de 

l’abîme immense de ses flammes déiformes. » 

De ses flammes toutes pures. Dès que l’amour nous prend, nous croyons, nous touchons la sainteté 

et nous la voulons. Un amour qui ne réveille pas la connaissance et le choix de la sainteté, ça n’est 

pas de l’amour, toutes les traditions sont d’accord là-dessus.  

« Ce que veut également l’esprit, c’est entendre la présence de cet Amour qui en train 

d’interpeller son âme [son corps spirituel]. D’ailleurs, de son côté, l’Amour éternel [Dieu] 

l’invite et l’excite à se donner enfin, à se laisser attirer et Dieu montre au cœur un peu de ses 

reproches pour ses faiblesses, ses froideurs de toujours qui contrastent si cruellement avec 

l’ardeur furieuse de ses flammes divines. Si la présence de cet Amour véritable fait entendre 

ses premiers bruissements à notre corps et à notre âme, ces répercussions de l’âme sur le 

corps physique lui-même sont à comparer aux éclats les plus violents des tonnerres les plus 

terribles, lesquels ne donnent pas autant d’émotion et de bouleversement à l’âme sensitive que 

cette présence, cette voix, qui du dedans se fait entendre à celui qui commence à aimer. Cette 

voix de l’amour est d’autant plus réelle et véritable que ces impressions qu’elle est en train de 

produire deviennent de plus en plus efficaces et de plus en plus puissantes. » 

Quand nous lisons un texte comme celui-là, il faut laisser l’amour pénétrer. Nous n’essayons pas de 

comprendre, nous laissons la réalité faire ce qu’elle signifie. Un texte est un peu un sacrement, nous 

laissons cette réalité s’opérer en nous.  

« Il ne faut pas croire que c’est une parole stérile. Cette parole où l’Amour nous appelle en 

nous faisant tressaillir est au contraire remplie de la fécondité ravissante de ce qu’elle porte 

en elle-même, de tout ce qu’elle signifie. Elle n’est pas vide, mais elle déverse ses trésors, 

insinue ses brûlures, agit et apporte dans ses dons ce qu’elle énonce, faisant comprendre à 

l’âme sainte ce que l’Amour suréminent veut transformer en elle. Bientôt le cœur tellement 

aimé peut se lever pour se donner à son tour, mais à peine pense-t-il répondre à la voix de 

Dieu qu’il est déjà devancé par son Amour qui soutenant cette première étincelle qu’Il a fait 

jaillir Lui-même dans le corps spirituel, l’enflamme et joint ses propres flammes aux siennes, 

rencontre formidable où les feux mutuels s’approchent en des pressions délicieuses et des 

touches ravissantes, et après plusieurs feintes, s’entremêlent, s’allient et s’unissent dans des 

unions saintes, pures et débordantes si étroitement qu’on les jugerait inséparables. » 

L’amour me fait frémir, il s’impose à moi, et je choisis l’amour. Il va y avoir une rencontre entre 

ces deux amours : l’amour que j’incarne, que je réalise, que j’actualise et que je vais donner, 

puisqu’il m’a tout donné, je lui donne ça plus le mien pour qu’il soit plus fort, mais pas du tout, 

l’autre est beaucoup plus fort, et c’est une rencontre formidable.  

« L’âme voudrait tellement posséder toujours ce trésor si agréable qu’elle a reçu sans le 

chercher et qui s’est offert à elle de si bon gré et si gratuitement qu’elle cherche à tout 

resserrer dans son intime et s’enfermer à l’intérieur de la capacité éperdument désireuse de 

son sein pour le retenir, cet Amour ici entièrement absorbé en elle, mais voilà qu’en même 

temps l’Amour du côté de Dieu surajoute des attractions beaucoup plus puissantes que les 
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précédentes, sans comparaison, et c’est comme s’Il engloutissait l’amour de sa créature qui 

voit ses propres feux absorbés, disparaître en ceux du Bien-Aimé. Et puis, à nouveau revenue 

à elle, elle est décidée à avoir son tour et sa revanche pour abîmer, reprendre, reconquérir, 

resserrer encore ce qui l’a tant de fois ravie hors d’elle-même. De la part de Dieu qui nous 

aime tant, lorsque nous expérimentons son amour et que nous sommes son bien-aimé, son 

agapetos, c’est un amour élevant. Du côté de l’âme de la personne qui est aimée par l’Amour 

pur de Dieu, l’Amour est abaissant. Parfois elle est à Lui, et puis Il est à elle, Il s’épanche 

ravissamment en elle. » 

C’est Dieu qui est ravi. L’Amour de Dieu sort de Lui-même. Il rentre dans l’extase parce qu’Il 

retrouve une créature qui, dans une petitesse épouvantable, peut Lui donner un amour aussi grand. 

Alors c’est un ravissement pour Dieu. 

« Et après elle s’écoule délicieusement en Lui. Les flammes sacrées de Dieu se laissent gagner 

à celles de la généreuse épouse. » 

Notre âme, notre corps spirituel, devient l’épouse de l’Amour. L’Amour se donne, nous 

l’accueillons comme toute épouse, et du coup nous nous donnons à notre tour avec la force de 

l’Epoux.  

« Et réciproquement, celle-ci laisse aller les flammes sacrées qui sont dans son cœur dans le 

lieu d’où elle a tiré celles qui l’énamourent à l’infini. Finalement les deux amours se tiennent 

dans des étreintes si fortes, se serrent avec tant de vigueur que pour un temps, il serait bien 

difficile de se rendre compte lequel des deux est plus fort que l’autre. De fait l’amour qui est 

reçu [et que tu souffres, qui s’impose à toi] et l’amour qu’elle rend [tu vois, l’amour bien, l’amour 

fin], l’amour bien n’est pas moins victorieusement triomphant ni moins puissant que l’amour 

fin, un amour généreux qui la pousse à tout donner sans exception et se donner elle-même 

pour embrasser tout ce qui peut être agréable à Dieu, tout autant que l’amour absorbant 

[voilà l’amour qui s’impose à toi, il t’attire] qui pâtit l’amour, l’amour absorbant qui l’emporte, 

se font l’un à l’autre toutes les impressions anagogiques. » 

Anagogique, c’est transcendantal, ça crève toutes les limites du temps et du lieu, c’est 

métaphysique, ça traverse tout ce qui est physique, tout ce qui a existé et qui existera. 

« A chaque instant l’esprit humain voudrait engloutir l’immensité de cet amour pur et éternel 

de Dieu, mais pourtant dès qu’il est sur le point de satisfaire son amour insatiable, il est lui-

même dévoré, changé et transformé. Ce combat ne fait qu’accroître leurs feux divins, parce 

que la lutte exacerbe et irrite de plus en plus leurs flammes déiformes, leurs ardeurs 

dépassent l’humain et puisent leur vitalité suréminente à la Divinité pour se renforcer 

mutuellement dans cette compétition déifique. Une bienheureuse contestation accentue leur 

hardiesse et par une continuelle alternative digne de l’amour souverain, tantôt le Bien Aimé 

n’est plus à l’âme, tantôt l’âme n’est plus à Dieu, et par un flux et reflux continuel de dilection 

sacrée, jamais l’un n’appartient ni ne donne si absolument à l’autre, ni l’autre n’a encore été 

uni au premier avec tant d’intimité. C’est ce que nous voyons dans ces rencontres de l’amour 

où nous nous donnons et de l’amour où nous recevons tout amour, de l’amour pratique et de 

l’amour fruitif, de l’amour agissant et de l’amour pâtissant, de la charité en acte et de la 

charité en souffrance, de la dilection dont nous avons l’initiative et de la dilection par laquelle 

nous recevons plus que nous ne produisons. Soit que l’un se saisisse de l’autre comme dans un 

rapt, soit que l’autre à son tour engloutisse son aimable rival, cette guerre impressionnante 

qu’ils se font, ces assauts bouillants qu’ils s’entre-lancent, ces efforts mutuels avec lesquels ils 

se jettent l’un sur l’autre excitent tant de feu et de flammes divines qu’on pourrait aller 

jusqu’à croire que l’amour du Créateur a disparu dans l’amour de la créature et que ce 

dernier est dévoré par l’immense capacité de celui-là. Et puisqu’ils s’entrecroisent d’assauts 

et de contre-attaques, d’amour et de contre-amour, ils s’alimentent, s’entraident et 
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s’accroissent tous deux à la vue l’un de l’autre. La vigueur enflammée de leur courage s’excite 

dans les violentes mêlées de leurs opérations et les actes qu’ils produisent lorsque c’est à son 

tour de triompher dans l’alternance de la prise servent d’aiguillon impétueux à celui qui 

volontiers avoue avoir été vaincu, mais pour vaincre à son tour. Il est bien vrai et fréquent que 

l’amour éternel de Dieu fasse comme semblant d’être le plus faible en cédant par des fuites 

étudiées qu’il ménage avec une souplesse délicate et digne de son amour souverain. » 

Le Père Chardon est en train de commenter est un texte de l’Evangile où Jésus se trouve avec les 

pèlerins d’Emmaüs. Il est écrit : « Jésus fit semblant d’aller plus loin ». Ce texte est un petit 

commentaire de ce qu’il a vécu quand l’Esprit Saint dans l’amour lui a fait comprendre ce qui s’est 

passé dans le cœur de Jésus et dans le cœur du pèlerin d’Emmaüs qui le dit. Il a expérimenté cette 

lutte extraordinaire, cet amour-là. Dans ce passage : « Jésus fit semblant d’aller plus loin », il 

s’est passé une expérience d’amour qui lui a été communiquée dans sa méditation et qu’il essaie de 

transcrire ici. Ces quatre pages sont un petit commentaire de ce qu’il expérimente dans l’amour de 

Dieu, dans l’amour de l’amour, à travers ce passage : « Jésus fit semblant d’aller plus loin ». 

« Il est bien vrai et fréquent que l’amour éternel de Dieu fasse comme semblant d’être le plus 

faible en cédant par des fuites étudiées qu’il ménage avec une souplesse délicate et digne de 

son amour souverain. « Jésus fit semblant d’aller plus loin ». Et ses feintes excitent et irritent 

de plus en plus les ardeurs généreuses et la ferveur de l’âme qu’Il aime. » 

Dans l’Evangile, le pèlerin dit à Jésus : « Reste avec nous » et ça s’arrête là, mais vous comprenez 

qu’il faut vivre l’amour que l’Evangile véhicule. Chaque mot de l’Ecriture est un véhicule qui peut 

nous faire rentrer dans une sainteté totale. Le Verbe de Dieu, donc l’Ecriture, la Parole de Dieu, 

véhicule l’Esprit Saint, l’Amour total.  

« Et ses feintes excitent et irritent de plus en plus les ardeurs généreuses et la ferveur de l’âme 

qu’Il aime. Quand Il approche, c’est pour provoquer son amour, et s’Il s’enfuit, c’est pour lui 

accorder l’occasion d’accroître l’intensité de son désir. Se donne-t-il à l’improviste ? et voilà 

que dans son intimité à nouveau découverte en des profondeurs qu’elle n’avait même pas 

encore soupçonnées, l’âme s’épanouissant immédiatement à nouveau, ouvre ses bras pour 

recevoir son étreinte embrasée. Elle n’a pas sitôt commencé à éprouver les ardeurs de ses feux 

divins que, échappant du milieu de ses étreintes, Il s’enfuit d’elle au moment même où au 

milieu de transports amoureusement délicieux elle pensait être en possession de son bonheur 

définitif. Quelquefois ils demeurent dans une telle égalité, ou plutôt dans un tel 

étourdissement, qu’ils sont comme suspendus, extasiés et ravis de leur perfection mutuelle, et 

on dirait que pour un temps ils sont d’accord pour jouir d’un répit paisible dans la trêve 

qu’ils se sont accordée. Mais la véhémence de l’amour étant l’ennemi naturel de l’oisiveté, 

l’amour de lui-même s’inquiète, bouillonne, éclate sous l’effet de ses propres aiguillons et il 

recommence avec tant d’efforts dans l’absolu des prises anagogiques qu’on pourrait expliquer 

qu’il tâche d’effacer le reproche et la honte de leur sainte paresse par une mêlée qui doive 

aboutir à la mort et à l’expiration d’au moins l’un des deux. En vérité, cette suréminente 

élévation d’un amour au-delà de la ferveur [la sainteté, donc], ne peut pas durer plus 

longtemps sans séparer l’âme du corps de celui qui est engagé dans cet admirable exercice. Il 

faut bientôt que l’amour pratique » 

C’est-à-dire l’amour par lequel tu donnes la réponse d’amour. C’est le Saint Esprit qui en toi donne 

la réponse à l’amour de Dieu. Dieu te donne son amour, donnant l’amour du Fils, et de toi jaillit la 

réponse, c’est pour cela d’ailleurs que c’est un combat à égalité. A partir de toi l’Esprit Saint rend 

gloire à Dieu. Il t’a donné son amour, toi tu Lui rends, et c’est l’Esprit Saint qui fait cela. Donc cet 

amour pratique par lequel tu as l’initiative, c’est l’Esprit Saint qui le fait avec toi. 

« l’amour par lequel le Saint Esprit, car c’est bien Lui, mue et pousse le cœur profond de 

l’homme à l’union intime avec le Père, par des mouvements pleins d’impétuosité, de 
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véhémence, que cet amour passe donc insensiblement la main au fruitif, qui va peu à peu le 

liquéfier, l’obliger dans l’intensification excessive de ses langueurs, à expirer délicieusement 

au milieu des flammes de son heureux conjoint où il est absorbé, enseveli et transformé. Non 

pas que l’âme qui a choisi de donner sa vie à l’amour, non pas que cette âme, dans une avidité 

amoureusement insatiable ne s’y efforce plus, mais plus elle s’efforce de saisir et d’engloutir 

encore en elle la totalité de l’amour divin, plus elle y travaille, plus elle est proche de réussir 

dans son élan, plus profondément elle est absorbée et dévorée par cet amour, et Il finit par la 

percer, la transpercer dans toutes ses affections, la pénétrer au plus profond de toutes ses 

facultés, de toutes ses puissances, et Il réalise lui-même cette suréminente transformation en 

quoi consiste la plus grande union que l’on peut avoir dans cette vie, et que nous devons à la 

souveraine fécondité de la grâce. Quelle expiration ! Etre emporté dans cet écoulement, 

agoniser dans cette aspiration, être englouti dans cette expiration d’amour, quelle mort ! 

Quelle vie ! Ça c’est la vie ! Un amour éternel où l’amour de la créature est vaincu pour être 

désormais éternel, et un amour humain qui n’a jamais été autant amour humain que depuis 

qu’il est sans amour humain, limpide et débordant de pureté, sainteté de l’amour. L’âme 

sainte vit d’amour, ou plutôt, c’est l’amour qui vit en elle plus que elle ne vit dans l’amour. 

L’amour qui la transportait impétueusement dans l’amour de l’onction divine a comme 

expiré par implosion. Mais l’amour d’adhérence, de quiétude, de repos, de fruition, de 

jouissance, qu’elle subit, qu’elle pâtit, avec lequel elle est agie, embrasse Dieu vivant dans son 

sein même où Il est établi sans second et sans compétiteur. C’est l’amour abandonné, ce n’est 

plus l’amour assaillant, non pas d’ailleurs qu’on n’assaille plus ou qu’on ne veut plus assaillir, 

mais qu’on ne peut plus, l’amour est trop fort. Plus de transport, mais une retenue, une 

suspension dans la possession, plus d’agitation ni d’impulsion, mais un très profond et 

ravissant silence que l’éternité donne pour s’introduire et pour irradier l’amour de sa 

béatitude. Nous voilà littéralement liquéfiés dans l’amour, comme évaporés dans la fusion, ce 

que l’âme exprime en disant qu’elle est délicieusement fondue à la voix du Bien Aimé. Ce 

n’est plus la liquéfaction des débuts, des premiers pas de l’amour, que nous avions vue, où elle 

s’accommodait volontairement à l’intérieur d’un libre écoulement personnel de ses tendresses 

admirables aux désirs et aux aspirations adorables de la volonté d’amour de Dieu, 

s’introduisant et s’épanchant dans son bon plaisir, non, ce n’est plus cette liquéfaction-là, 

mais c’est la liquéfaction où l’amour pratique, où son initiative est vaincue, où l’amour fruitif 

demeure victorieux. » 

Il n’y a plus que l’amour de Dieu qui a transformé et unifié la personne pour qu’elle devienne une 

personne éternellement. Ma personne devient une personne éternellement, je passe de l’homme 

ancien à l’homme réel, à l’homme nouveau. 

« Elle contraint celui-là d’expirer perpétuellement, de se fondre, de se couler, de se 

transformer, de se déifier en ses flammes triomphantes, et c’est de cette manière que l’amour 

fait pénétrer la mort dans ses spirations glorieuses et éternelles. » 

C’est comme ça que la mort est supprimée. La mort existe, mais l’amour est plus fort que la mort. 

De cela, on fait l’expérience, ou on ne fait pas l’expérience. On dit : « C’est un grand rêve, un beau 

poème ». Ceux qui n’en font qu’une expérience de la beauté, sentimentale, vont dire : « C’est un 

rêve. » Un jour, j’ai lu ce texte à une connaissance, qui m’a dit : « C’est très beau, mais pour moi 

c’est une description de l’amour physique, c’est comme ça l’amour physique. » Je lui ai dit : « Je 

reconnais que je n’y avais pas pensé ». Ce texte est très bon pour voir dans lequel des trente-trois 

degrés de l’amour se trouve notre centre de gravité actuel. Au niveau passionnel (« c’est vrai, j’ai 

été amoureux, et coup de foudre, j’ai eu quelque chose comme ça ») ou sentimental (c’est le rêve), 

sur le plan humain, sur le plan de la sagesse, sur le plan de la contemplation, sur le plan surnaturel 

et mystique, chaque parole est vraie. C’est la signature que c’est une expérience réelle, faite par 
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quelqu’un qui est intelligent, et donc capable, parce qu’il est contemplatif, de l’exprimer de manière 

vraie, d’une manière qui n’est pas illusoire.  

 

Il ne nous reste qu’une demi-heure, nous allons donc avancer. Je voudrais regarder avec vous 

aujourd’hui la Très Sainte Trinité. Nous allons reprendre très rapidement des choses qui sont 

connues par les plus anciens parmi nous, mais qu’il est toujours bon de se rappeler. J’en donne juste 

la table des matières.  

 

Comment regarder l’amour ? 

Au niveau de l’amour, les sages, les philosophes, ceux qui en ont fait l’expérience, disent qu’il y a 

trois grands aspects dans l’amour, par lesquels la Trinité toute sainte fait procéder d’Elle-même une 

lumière d’amour qui permet l’unité dans l’ordre de l’amour.  

Je répète : la Très Sainte Trinité est une vivante Procession de lumière d’amour qui permet 

l’unité d’amour : une vivante procession (le Père) de lumière d’amour (le Verbe) qui permet 

l’unité d’amour (l’Esprit Saint), voilà les trois Personnes de la Très Sainte Trinité.  

Ces trois Personnes de la Très Sainte Trinité impliquent le point de vue réaliste : c’est réel parce que 

c’est enraciné dans un principe personnel ; c’est contemplatif (le Verbe de Dieu), c’est vrai ; et puis 

c’est éternel, c’est le feu.  

Au fond, il y a le point de vue de la personne, le point de vue de l’esprit, de la contemplation de 

l’amour, et puis le point de vue du cœur. Nous aimons avec ces trois.  

Un amour qui n’est pas contemplatif n’est pas un amour. Il est très important pour notre vie 

humaine, je crois, de savoir que nous pouvons devenir contemplatifs sans être catholiques. 

Beaucoup pensent qu’être contemplatif, c’est pour les carmélites, parce qu’elles sont cathos, 

qu’elles ont la vocation et que Dieu leur donne la grâce. Non, la contemplation fait partie d’une vie 

humaine normale. La vie contemplative, c’est être capable, quand je suis face à quelqu’un d’autre, 

de saisir son mystère, le saisir lui, l’atteindre lui, découvrir ce qui est l’être des choses. C’est 

l’intelligence, c’est la nature qui veut ça.  

Il faut que nous devenions des contemplatifs, il faut que nous soyons dans le réel, et enfin il faut 

que nous aimions : ce sont les trois grandes puissances de l’homme qui font que nous sommes à 

l’image de Dieu. Nous sommes à l’image de Dieu parce que comme Dieu, c’est à partir de notre 

réel, c’est à partir de notre personne, ce qui est principe d’éternité ; c’est à partir du point de vue 

spirituel et d’une vie contemplative qui va jusque dans la plus grande profondeur de la substance 

des choses ; et c’est le point de vue du cœur, de la volonté. Voilà les trois puissances de l’âme qui 

font que nous sommes au-dessus de la création habituelle.  

Petite parenthèse : la lumière qui actue le diaphane cosmique, qui est le but de toute l’ascension 

dans la boddéité, chez les bouddhistes, cette lumière principielle n’a pas de subsistance personnelle, 

elle n’est pas principe, elle est, elle existe, Dieu l’a créée. Les judéo-chrétiens savent qu’elle a été 

créée par Dieu : « Dieu dit : que la lumière soit, et la lumière fut » avant qu’il y ait le temps et 

l’espace. Donc enveloppant le point de vue du spatio-temporel, il y a quelque chose créée par Dieu, 

mais qui n’est pas principe. Dieu est principe de tout. Dans la mystique d’amour métapsychique, il 

s’agit de retrouver une lumière qui était à l’origine seule, mais elle n’est pas principe, elle n’est pas 

source, elle est inféconde parce que ce n’est pas une lumière d’amour. Parenthèse fermée.  

Dieu, Lui, est une personne, Il est principe, Il est contemplatif, Il est feu.  
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Hier, j’ai célébré un Baptême. Nous sommes ensuite allés dans la famille, les petites filles et les 

petits garçons de six, sept, huit ans jouaient là-haut, ils m’ont appelé, et au milieu du brouhaha, à 

chaque moment de silence, les enfants, les uns après les autres, me posaient des questions :  

« Pourquoi est-ce que Dieu n’est jamais né ? » 

- Dieu n’est jamais né ? Dieu existe, Il a toujours existé, et avant, quand rien n’existait, Dieu 

existait. 

Un autre enfant me dit : 

« Mais alors s’Il n’est jamais né, Il ne vit pas ? » 

- A chaque fois que quelqu’un existe, il vit, et quand tu vois quelqu’un qui vit, qui est une personne, 

il existe. Si Dieu a toujours existé, Il vit toujours. S’il vit, c’est qu’Il naît, mais si tu dis qu’Il est né, 

ça voudrait dire qu’avant, Il n’était pas né, non, Il naît tout le temps. Il existe, et ce qu’il y a 

d’extraordinaire avec Dieu, c’est qu’Il est toujours en train de naître. Alors il y a Dieu qui fait que 

Dieu existe et qu’Il vit, et il y a Dieu qui est en train de naître tout le temps et qui fait que Dieu vit 

et existe du coup comme Dieu vivant. Dieu qui met au monde Dieu, c’est le Père, et le Fils est Dieu 

qui est en train de naître tout le temps : le Père engendre un Verbe. Il y a nécessairement un Verbe, 

sinon Dieu existerait sans vivre, ce qui ne serait d’aucun intérêt. En plus, c’est une aberration. Donc 

il y a nécessairement une naissance éternelle en Dieu, qui fait que Dieu est toujours en train de 

naître, et c’est pour ça qu’il y a Dieu le Fils ; et que Dieu donne toujours naissance à cette vie 

principielle d’amour, et c’est pour ça qu’il y a Dieu le Père ; et donc il y a deux Personnes. Ces 

deux Personnes sont dans un face à face contemplatif et elles ne peuvent que s’aimer dans une unité 

d’amour où les deux sont totalement vaincues, continuellement. L’amour de l’un est beaucoup plus 

fort que celui de l’autre, et pourtant l’amour de l’autre pour l’un est beaucoup plus fort que l’amour 

dont le fait pâtir le premier, alors les deux meurent tout le temps. Il y a la vie mais il y a la mort en 

Dieu, nécessairement. L’amour va jusqu’à la mort, parce que la vie est substantielle dans l’ordre de 

l’amour, donc l’extase est totale, elle est substantielle, et quand une extase est substantielle, c’est la 

mort. Quand une extase est partielle, tu continues de vivre, et le jour est ton extase est substantielle, 

c’est la mort. En Dieu l’extase est substantielle, les deux, l’Epoux (le Père) et l’Epouse (le Fils) 

meurent tout le temps, et donc il ne reste plus que cet amour entre les deux, qu’on appelle l’Esprit 

Saint, et qui fait qu’il n’y a plus qu’un seul amour, qu’il n’y a plus qu’une seule réalité, qu’il n’y a 

plus qu’un seul feu, qu’il n’y a plus qu’une nature divine, qu’il n’y a plus qu’une seule éternité, 

qu’il n’y a plus qu’une seule réalité divine, qu’il n’y a plus qu’un seul Être premier. Il y a un seul 

Dieu et trois Personnes, ça ne peut pas être autrement.  

L’amour, donc est spirituel. L’amour nous fait sortir de nous-mêmes, nécessairement, et il implique 

ces trois aspects.  

Voilà ce qui est en nous. L’Acte créateur de Dieu qui fait que nous sommes des êtres qui existent 

fait poser que la source de notre existence est co-adjacente à notre être, et donc ce principe-là est en 

nous, c’est à nous d’ouvrir la porte pour que cet amour nous envahisse. Maintenant, cet amour va 

nous envahir de manière plus ou moins progressive, comme nous l’avons vu. Nous expérimentons 

bien que c’est petit à petit que l’amour s’approfondit et que notre maturité dans l’ordre de l’amour 

s’approfondit. Il y a deux ans, nous avons vu pendant toute une année en éthique comment s’opérait 

cet approfondissement en fonction des victoires de la maturité humaine : la maturité de l’enfant, la 

maturité du pubère et la maturité de celui qui est adulte. Notre problème est que cette maturité de 

l’enfant de six ou sept ans, nous mettons quelquefois plusieurs dizaines d’années avant de 

l’acquérir. 

Il y a donc tout un point de vue spirituel (mais la plupart des gens associe la spiritualité et la 

religion), pneumatique (évidemment, ça fait penser à Michelin…), humain (la vie humaine, la 

vitalité humaine), contemplatif. Contemplatif, spirituel, pneumatique, humain, c’est la même chose. 
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Premier aspect : l’image de Dieu, avec la source.  

Deuxième aspect : les degrés de vie.  

Troisième aspect : les puissances de l’âme.  

Quatrième aspect : l’homme, la femme et l’unité des deux. La sponsalité, c’est encore trois. 

L’amitié aussi : vous qui aimez, l’autre qui aime et qui est aimé, et la réciprocité dans l’amour qui 

fait naître une nouvelle réalité. Quand j’aime, je disparais progressivement, l’autre disparaît 

progressivement, il ne reste plus que l’unité des deux. Et ceci est le fondement de l’esprit 

d’obéissance. Tant qu’il n’y a pas cette troisième réalité qui fait que l’autre disparaît à ses yeux et 

que moi-même je disparais aussi à mes propres yeux, je ne peux pas obéir. Celui qui n’aime pas 

n’obéit pas, et quelqu’un qui n’obéit pas n’aime pas. Mais je n’obéis pas à moi, ce serait l’artiste, je 

n’obéis pas à l’autre, ce serait de la bêtise (« Ah oui, il ne m’obéit pas, donc il ne m’aime pas » - 

Mais non, c’est par amour, justement, que je ne t’obéis pas), j’obéis à l’unité éternelle des deux, ce 

n’est tout de même pas pareil. Cette unité des deux est une réalité. 

Lorsque nous essayons de regarder l’amour humain, cette distinction trinitaire est hyper classique.  

 

L’autre manière de regarder l’amour, qui est aussi classique, est à partir du point de vue septiforme.  

C’est la personne qui est prise par l’amour et qui est attirée et déterminée par la présence d’une 

autre personne. Or la personne humaine a sept grandes dimensions, comme vous le savez. Comme il 

y a sept grandes dimensions dans l’ordre de l’amour, il va y avoir une distinction qui va se faire 

lorsque nous réalisons cet engloutissement dans l’apparition d’une métamorphose de notre être en 

personne humaine. Notre être est créé par Dieu au départ, et nous devenons progressivement une 

personne, et à un moment nous sommes une personne humaine, il vaut mieux que ce ne soit pas au 

bout de deux siècles de purgatoire… il vaut mieux que ce soit tout de suite.  

Il y a sept dimensions dans l’homme, alors nous regardons les sept types de nostalgies qui 

correspondent à la voix de l’amour qui nous fait trembler dans tout notre corps, dans toute notre 

âme, dans tout notre esprit.  

Il y a aussi la progression de l’amour : 

L’amour commence par s’imposer à nous. 

Deuxièmement nous en prenons conscience. 

Troisièmement nous transformons cet amour qui s’impose à nous en intention de vie. 

Quatrièmement nous prenons du recul et nous demandons conseil. Ce n’est pas l’artiste en nous qui 

va aimer, donc il va falloir que nous demandions conseil au Saint Esprit et à ceux qui aiment. Sur 

l’ensemble des conseils qu’on nous donne, nous allons essayer de discerner quels sont les moyens 

les plus adaptés à la fin que nous avons choisie.  

Cinquièmement, nous choisissons donc le moyen. 

Sixièmement nous prenons ce moyen, nous nous engageons.  

Et septièmement nous en jouissons.  

Tout acte d’amour passe par ces sept étapes. Lorsque nous avions regardé les structures d’intériorité 

il y a trois ans, nous avions vu qu’intérieurement nous sommes mus par cinq grandes vitalités 

intérieures qui s’entremêlent, et parmi ces cinq grandes vitalités intérieures, par la vitalité de 

l’amour qui a sa progression septiforme.  

La progression dans l’ordre de l’amour est septiforme parce que l’amour doit traverser notre vie. 

Notre vie traverse tous les degrés de notre être (corps, âme et esprit), et par conséquent, toutes nos 

dimensions, c’est toute notre personne qui est prise :  
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Notre personne dans sa dimension d’enracinement dans la nature corporelle, enracinée dans le 

monde. 

Deuxièmement, nous sommes capables d’être, par rapport à ce monde, source de transformation. 

Nous sommes capables nous aussi qui sommes spirituels de donner à l’amour spirituel une réponse 

spirituelle, donc le bien est transformé en fin : intention de vie : nous choisissons de donner notre 

vie à cet autre que nous aimons. 

Nous avons une vie intérieure et nous sommes capables de prendre du recul, de retrouver une liberté 

profonde et d’illuminer notre choix de l’intérieur pour que ce soit toute notre âme qui se livre. 

Cinquièmement, nous sommes capables de coopérer avec l’humanité toute entière, avec ceux qui 

sont proches de nous. Nous prenons conseil et notre intelligence pratique nous permet d’engendrer 

tout cela dans la douceur. C’est le point de vue social ou familial de la coopération. 

La sixième dimension de l’homme intervient quand nous décidons de nous engager. C’est le point 

de vue de la liberté. 

Enfin, septièmement, c’est le point de vue de la jouissance dans l’ordre de l’amour. 

Les sept dimensions de l’homme sont là. 

L’homme a un corps, il est dans le cosmos, il est un petit cosmos, l’amour est naturel, et nous avons 

une dimension de réalité naturelle, notre réalité est naturelle et nous sommes dans la nature. Nous 

sommes les rois de l’univers. Avec notre petit cosmos, nous récapitulons le cosmos tout entier et 

nous en sommes responsables. 

Nous sommes des artistes, deuxième dimension de l’homme, et de là en nous jaillit notre génie 

propre. 

Nous prenons du recul, et nous sommes capables, du coup, de transformer ce bien en fin, parce que 

nous sommes contemplatifs, donc nous sommes capables de voir que l’autre est notre bien, de 

contempler ce bien, et de faire qu’il le devienne jusque dans notre personne : il devient notre fin. 

Le quatrième aspect est que nous avons une âme, donc nous avons une vie intérieure. Tout le point 

de vue de la vitalité intérieure. 

Cinquièmement, nous faisons partie d’un corps mystique, nous faisons partie d’une famille, nous 

avons notre rôle. Quand nous aimons, nous devons tenir compte de tout. 

Le sixième aspect est le point de vue de la liberté. Du point de vue de notre dimension anagogique, 

comme nous avons entendu dans le texte tout à l’heure, du point de vue de la transcendance et de la 

possibilité d’éternité qui est en nous parce que nous sommes enracinés dans le temps à partir de 

l’éternité créatrice, nous sommes capables de liberté créatrice. La grande liberté de l’homme est 

qu’il est un être sacré et religieux, capable d’éternité. 

Enfin, septièmement, nous avons un cœur, nous sommes capables d’aimer, nous jouissons de 

l’amour (la fruition). 

Ce sont les sept dimensions de l’homme, les sept rails à travers lesquels nous sommes au-dessus de 

l’hippopotame. Or l’amour, nécessairement, prend tout et traverse progressivement dans son acte 

d’amour ces sept étapes. Si je me rends compte que j’ai une réticence énorme à passer par les étapes 

trois, quatre, et cinq, je dois faire un petit examen de conscience, je dois me demander : « Est-ce 

que c’est vraiment la jouissance de l’amour que j’ai ici ? Est-ce que je suis vraiment libre dans mon 

amour ? Est-ce que je suis relié à l’éternel amour ? », si effectivement je brûle ces étapes, si, par 

exemple, je ne prends jamais conseil : « J’aime, et c’est tout, et je vérifie moi-même et je choisis 

moi-même, et je fonce. » Ah ! Attention ! Que se passe-t-il ?  
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Il est classique aussi de transposer ce que dit sainte Thérèse d’Avila lorsqu’elle exprime l’amour 

dans son cheminement vers l’Union transformante dans la grâce surnaturelle (les sept demeures de 

sainte Thérèse d’Avila) à ce qui se passe dans l’amour naturel, l’amour humain, l’amour d’amitié. 

Ce sont les mêmes étapes d’intensification. 

 

Il est donc classique de faire des distinctions dans le point de vue de l’amour par le point de vue 

septiforme. C’est pour cela qu’au terme, dans le christianisme, il va y avoir les sept dons du Saint 

Esprit. Et pour que le Christ nous rende la possibilité d’aimer dans ces sept caves de l’amour, dans 

ces sept ‘robinets’ de l’amour, Il institue sept Sacrements. Jésus est Rédempteur, nous sommes 

malades, nous constatons que l’amour, nous n’y arrivons pas vraiment… que ce n’est pas tout le 

temps que l’amour s’intensifie, s’intensifie, s’intensifie ! Nous constatons que nous avons besoin 

d’un Rédempteur. Jésus institue sept Sacrements parce qu’il faut tout de même que cet amour aille 

jusqu’au bout. Nous constatons que nous n’y arrivons pas, que de temps en temps nous coinçons, 

que nous arrêtons. Nous ne diminuons pas dans l’ordre de l’amour, nous ne pouvons pas diminuer 

dans l’ordre de l’amour, c’est impossible, l’amour ne diminue jamais parce que Dieu n’est pas une 

cause diminuante, et tous ceux qui ont fait l’expérience de l’amour savent que quand ils reprennent 

des années après un amour initial, ils le reprennent au degré où ils l’avaient laissé. L’amour s’arrête 

d’augmenter, de s’intensifier, mais le degré d’amour est indestructible. L’amour est fabriqué avec 

l’éternité. Les sept Sacrements nous régénèrent et font que nous pouvons aller, avec cette Union 

totale avec Jésus qui est possible par le point de vue surnaturel des Sacrements, jusqu’au bout des 

exigences de l’amour humain, mais en plus surajouté avec un amour mystique, surnaturel, et qui 

implique la Vision béatifique.  

 

Il existe d’autres divisions dans l’ordre de l’amour. Pour terminer, puisqu’il nous reste cinq 

minutes, nous passons les douze pour regarder tout de suite les vingt-quatre distinctions dans l’ordre 

de l’amour, le point de vue des qualités de l’amour.  

Le Christ est l’homme tout à fait substantiellement et vitalement uni à l’Esprit Saint et à cette 

Trinité agissante dans le temps, de manière efficace. Le Christ, vous le savez, est 888, il va donc y 

avoir 3 x 8 = 24 qualités de l’amour qui vont apparaître. C’est très intéressant à regarder. Je me 

contente simplement de les énumérer, vous pourrez les lire sur le tableau à sept colonnes dans la 

ligne intitulée les modalités de l’amour. L’amour a des étapes, l’amour a des structures, l’amour a 

une vitalité, l’amour a ses lois, l’amour a ses exigences. Et l’amour a ses modalités, ses nuances -

nous en distinguons vingt-quatre - qui sont assez liées aux étapes que nous avons vues 

précédemment : une modalité qui est analogique avec la première Personne de la Très Sainte 

Trinité, une autre qui est analogique avec la seconde Personne de la Très Sainte Trinité, une autre 

qui permet la correspondance avec la troisième Personne de la Très Sainte Trinité, et puis 3 x 7 

modalités puisqu’il y a trois aspects par sept dimensions de l’homme. Si vous trouvez une vingt-

cinquième modalité, elle doit certainement se résoudre à une des vingt-quatre autres. Vous lirez le 

tableau, mais vous y réfléchirez surtout, parce que selon que nous ressentons plutôt tel ou tel type 

de modalité dans l’ordre de l’amour, cela nous fait comprendre, peut-être, que nous sommes plus 

dans telle structure (volonté, intelligence, liberté) ou dans telle dimension de l’homme, ou dans telle 

étape, ce sont de petits critères de discernement. Petit à petit, il faut que nous puissions arriver, je ne 

dis pas que nous y arrivons d’un seul coup, au moins nous essayons de commencer, c’est le but de 

cette recherche que nous faisons ensemble. Etant donné que je vous ai déjà signifié depuis le début 

des textes ou une petite recherche qui vous permet de savoir où vous avez aimé et où cet amour 

demeure, cette expérience de l’amour, nous essayons de la regarder aujourd’hui et de voir quelle est 

la modalité qui apparaît le plus. 
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L’amour implique d’abord une modalité de profondeur, l’amour est profond. Ou bien, deuxième 

modalité, la jalousie : l’amour est jaloux, il veut tout dévorer. Et la force d’unité. La jalousie et la 

force d’unité sont très proches. La jalousie d’amour n’est pas la jalousie-péché, la jalousie d’amour 

cherche à être entièrement unie à l’autre, à être entièrement engloutie dans un amour vrai.  

La souplesse, la véhémence, la force de conquête : ces trois modalités sont caractéristiques de 

ceux qui ont un amour qui essaie de prendre conscience de lui-même avant de choisir. C’est assez 

artistique au fond, mais ça reste de l’amour.  

Du point de vue de la décision de donner ma vie à un autre parce que je l’ai trouvé et que je vois 

que c’est vraiment une personne, c’est lui que j’aime, j’ai saisi son mystère et donc je le choisis 

comme ma fin, il va y avoir de nouvelles modalités : pénétration intérieure, l’amour est 

pénétrant ; pureté, l’amour est pur ; lucidité, l’amour est lucide ; dynamisme et violence, l’amour 

a une puissance en nous qui lui permet d’ailleurs d’être pénétrant.  

Il va falloir incarner cet amour. Nous sommes responsables de tout amour, nous sommes 

responsables de ce que nous faisons, nous sommes responsables de la création toute entière, nous 

sommes responsables de la présence de l’amour dans la nature et de la présence de la Source de 

l’amour qui est Dieu. Si nous avons ce sens du corps et de la nature, si nous sommes rois de la 

création, notre amour surabonde : l’amour a cette modalité de surabondance. Un amour incarné 

surabonde toujours. C’est ce que demandait Marie Aimée : « Comment faire pour que l’amour 

surabonde dans la réciprocité ? » : il faut incarner cet amour dans des actes, dans des gestes 

concrets, humbles, et qui s’enracinent dans la pureté, dans la lucidité, dans la pénétration. L’amour 

implique une modalité de présence : tu es présent à l’intérieur de l’autre, par l’amour, l’autre que tu 

aimes est présent à l’intérieur de toi. Si tu as le sens du corps, ton amour a aussi une modalité de 

fécondité. 

Si ton amour est très vivant, très intérieur (le point de vue de la dimension de la vie, de l’âme), si tu 

es un grand vivant et si cette vie est une lumière qui actue tout ton diaphane intérieur (cette lumière 

est d’une richesse, elle est en deçà de l’ego, très intérieure, et toutes les demeures de l’âme sont 

illuminées), à ce moment-là ton amour impliquera une immense douceur et aussi une ferveur. Le 

texte que nous avons lu tout à l’heure est un texte où on passe de la ferveur à la sainteté. Du coup, 

l’amour est vulnérable : vulnérabilité. Si notre amour est très intérieur, c’est toute notre vie qui est 

engagée, la très grande profondeur très intime de toute notre vitalité, de notre âme, à ce moment-là 

nous devenons vulnérables, l’amour peut nous blesser à mort ; c’est pour cela que l’amour fait peur 

quelquefois.  

Si maintenant cet amour est humain, en ce sens qu’il va être rédempteur pour tous ceux qui sont 

proches de moi, il va être locomotive, fusée qui emporte tout le monde, l’humanité, la famille, mes 

proches, dans une espèce d’élévation, à ce moment-là l’amour va avoir une modalité d’harmonie, 

une modalité d’ordre, une modalité d’efficacité, une modalité de nécessité : l’amour est nécessaire, 

je ne peux pas vivre sans, l’amour est nécessaire pour le monde, pour l’humanité.  

Enfin pour le point de vue de ce sens de la présence du Créateur pour quelqu’un qui adore et qui sait 

qu’il est en lien avec son Père, avec son Créateur, et que du coup il est capable de contempler 

l’incréé dans le créé, qu’il a ce sens du sacré, de la vie mystique, de cette liberté actuée par une 

liberté supérieure, la modalité va impliquer l’extase. Les gens ont souvent perdu l’expérience d’un 

amour extatique parce qu’ils n’adorent plus leur Créateur. L’effacement : l’amour fait que je 

m’efface, mon Créateur s’efface aussi. Et l’éternité.  
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Extraits du tableau à sept colonnes 

 

Thème 1 2 3 4 5 6 7 

7 Dons St Espr. Science Force Intelligence Conseil Piété Crainte Sagesse 

7 Sacrements Baptême Confirmation Ext. Onction Ordre Confession Mariage Eucharistie 

7 expériences  Nature (corps) Travail (art) Esprit  Vie (âme) Coopération Adoration Amitié 

7 dimensions 

de l’homme 

Comme partie 

de l’univers 

Face à la 

matière 

Comme 

personne 

Comme vivant Face à la 

communauté 

Comme 

créature 

Face à sa Fin 

Structures 

d’intériorité du 
cœur qui aime 

Appétit 

d’amour : 
attraction 

Connaissance 

du Bien, prise 
de conscience 

Intention de 

vie : le Bien 
devient Fin 

Phase de 

conseil, 
recherche des 

moyens 

Choix moral, 

souplesse 
constante 

Engagement, 

acte 
d’imperium 

Réalisation et 

joie (non 
nécessité) 

Modalités de 
l’amour 

Surabondance, 
présence, 

fécondité 

Force de 
conquête, 

souplesse, 

véhémence 

Pénétration 
intérieure, 

lucidité, pureté, 

dynamisme, 
violence 

Douceur, 
ferveur, 

vulnérabilité 

Ordre, 
efficacité, 

nécessité, 

harmonie 

Effacement, 
éternité, extase 

Profondeur, 
jalousie, force 

d’unité 
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Quel est le degré d’amour d’une relation ? 

Ce n’est pas parce que vous êtes très mûr humainement que quand vous aimez quelqu’un c’est 

automatiquement au degré de votre maturité affective que vous l’aimez. C’est la relation d’amour 

entre les deux, ce climat entre les deux, qui évolue de degré en degré, de sorte que lorsque nous 

préparons des fiancés au mariage, au bout de neuf mois, à condition bien sûr que ça se fasse dans le 

respect du quatrième degré - ils ont bien compris quels sont les différents degrés de l’amour -, voici 

l’exercice que nous faisons une semaine ou quinze jours avant le mariage : nous faisons un tableau, 

comme pour les exercices de saint Ignace de Loyola, à quatre colonnes, et nous regardons l’homme, 

la femme, et les degrés d’amour, les degrés de l’unité sponsale, de l’unité de l’époux et de l’épouse.  

La maturité affective, lorsque vous aimez, que vous faites un acte d’amour vis-à-vis de quelqu’un 

que vous aimez depuis longtemps (ordinairement, nous, c’est Dieu que nous aimons depuis le plus 

longtemps) est l’état d’amour dans lequel vous êtes quand vous faites un acte d’amour au maximum 

vis-à-vis de Lui, un état correspondant à l’un des trente-trois degrés d’amour.  

Supposons qu’un homme qui arrive au quinzième degré dans l’ordre de l’amour et une femme plus 

profonde, plus mûre, se rencontrent. Quand elle fait oraison, ça dépasse un petit peu l’oraison de la 

marmotte (dans l’oraison de la marmotte, mon amour de Dieu, quand je mets mon maximum, 

stagne dans le sommeil). Elle a fait oraison depuis dix ans une demi-heure tous les jours, elle a été 

beaucoup moins souvent avec les copains sur la plage derrière la moto, elle est allée à la messe tous 

les jours, elle a fait des pèlerinages, elle a été chaste en pensée et en acte, elle a fait des actes de foi, 

d’espérance et de charité, son cœur, petit à petit, s’est approfondi dans son amour féminin, dans son 

corps, dans son âme, dans son esprit. Elle est capable de faire un acte d’adoration, d’amour de Dieu 

et d’y rester, avec une présence du Christ à travers elle. Au départ, la relation est nouvelle. Alors 

nous repérons la date de la rencontre. Lui s’appelle Béat, et elle s’appelle Vincente. Quelle est la 

date où s’est passé le premier degré ? C’est enfantin : la première fois qu’ils se sont vus.  

Puis nous essayons de détecter à quel moment ils ont crevé le deuxième plafond : elle s’est sentie 

redevenir femme, il s’est senti homme dans la relation. D’ailleurs, un peu avant, il y a un moment 

où c’était beau, il y avait quelque chose de grand, quelque chose de séduisant, avant même qu’une 

dimension sexuée masculine et féminine n’apparaisse. Les fiancés sont capables de le détecter au 

niveau des dates. Quelque fois ça va très vite, le tout se passe en quarante-huit heures, mais 

ordinairement, ça met du temps. Si la femme est très profonde, ça va assez vite, parce que la femme 

est médiatrice dans l’ordre de l’amour.  

Au bout d’un certain temps, les passions apparaissent, c’est facile à détecter : au départ, la passion 

amoureuse : « C’est net, j’en pince pour elle, je suis amoureux, c’est marrant, je n’aurais jamais cru 

que ce soit quelqu’un comme elle », puis le désir, que saint Thomas d’Aquin appelle desiderium, la 

joie (gaudium), la délectation (delectatio) et le plaisir, des phénomènes de haine, que saint Thomas 

d’Aquin appelle odium : « Mais il est odieux ce mec ! », la passion de fuite, que saint Thomas 

appelle abominatio. Que fait l’amour ? L’amour fait que les fiancés sont plus attirés encore. Qu’ils 

soient amoureux, c’est clair, mais s’ils ont à l’intérieur d’eux une passion de fuite, ça les met plus 

en attraction par rapport à l’autre en tant que leur bien. En tant que l’autre est leur bien, c’est plus 

lui qui les attire que leur rêve. Cette passion de fuite commence une fois que les fiancés se sont 

déclarés, ou juste avant, ou au moment où ils se déclarent, et elle peut durer un an. Je connais des 

fiancés pour qui elle a même duré quatre ans. Quelquefois la passion de fuite ne dure qu’une 

semaine, la passion de fuite est petite quand la relation est éphémère. 

Avant le jour du mariage, il vaut mieux que les fiancés aient crevé au moins le vingt-et-unième 

degré dans l’ordre de l’amour, parce que c’est à partir de ce vingt-et-unième degré que l’amour 
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devient humain. Jusque là, c’est un amour qu’expérimentent les végétaux et les animaux. Il faudrait 

quand même de préférence que la relation elle-même ait évolué jusqu’à ce vingt-et-unième degré. Il 

faut faire beaucoup d’actes réciproques. A chaque fois que nous faisons un acte, l’amour grandit. 

Cela ne veut pas dire qu’à chaque fois que nous faisons un acte, nous passons au degré supérieur. A 

ce moment-là, les fiancés peuvent se marier, en espérant que le Sacrement de mariage fera 

progresser la relation jusqu’au trente-troisième degré. Les six derniers degrés sont d’ordre 

surnaturel mystique, les trois précédents d’ordre théologal, et nous arrivons à notre sommet au 

niveau de l’humain au vingt-quatrième degré, c’est la sagesse, les vingt-quatre vieillards de 

l’Apocalypse. Pour ces derniers degrés, un théologien, un père spirituel nous aidera à repérer à quel 

degré nous sommes. Lui pourra nous dire : « Ça, c’est une expérience d’amour sponsal qui relève 

du Don d’intelligence », par exemple. 

- Il n’y en a pas sept,  normalement ? 
9
 

- Si, le vingt-septième, c’est la charité. Un acte de charité théologale est nécessairement dans le 

premier Don du Saint Esprit, le Don de piété. Un amour parfaitement théologal de charité 

surnaturelle est en même temps une expérience du Don de piété.  

- Et les autres degrés ? 

- On fait l’ensemble ?  

- Un résumé ? 

- Je vais vous faire un résumé. Ce n’est pas le résumé que je voulais vous faire : je voulais vous 

faire comprendre que ce n’est pas parce qu’un homme et une femme disent s’aimer qu’ils peuvent 

se marier, parce que l’unité d’amour entre eux, ce climat où l’unité physique, l’unité des âmes, 

l’unité du cœur, l’unité des esprits, l’unité de la communion des personnes, va vibrer dans un centre 

de gravité qui ne correspond pas nécessairement à la maturité personnelle de chacun. Au début, tout 

amour est embryonnaire. L’amour implique une relation, et nécessairement l’apparition de l’unité 

des deux, d’une communion des personnes. C’est le degré dans la communion des personnes que 

nous pouvons discerner. Nous ne pouvons jamais juger du degré d’amour de quelqu’un en dehors 

d’une communion de personnes. Si nous voulons le voir sur nous, il faut le voir en fonction de notre 

amour de Dieu, dans la communion des personnes avec Dieu. 

Prenons par la fin :  

Du trente-troisième au vingt-septième degré, les sept Dons du Saint Esprit vont structurer les degrés 

de perfection jusqu’à l’Union transformante. Nous verrons en détail les sept Dons du Saint Esprit 

quant à l’expérience. 

Du vingt-septième au vingt-cinquième degré, c’est le point de vue théologal. 

Vingt-septième degré : nous vivons du Christ dans notre corps, dans notre cœur, dans notre vision 

des choses, dans notre regard sur les gens, dans notre toucher intérieur, dans notre toucher extérieur. 

La brûlure du cœur de Jésus brûle dans notre cœur, ce n’est pas notre cœur qui aime, c’est le cœur 

de Jésus qui aime à travers nous. C’est la charité, et le Don de piété : c’est en même temps théologal 

et surnaturel.  

Il faut quand même, avant, qu’il y ait cette expérience de la grâce à l’intime de notre âme et de notre 

corps : l’expérience de l’espérance. Quand la grâce augmente, il y a une surnaturalisation, nous 

rentrons dans une espèce de ravissement, nous sentons bien que quelque chose s’est divinisé en 

nous, dans un acte de pauvreté, d’espérance, de surabondance divine.  

Le vingt-cinquième degré, c’est l’expérience de la foi : l’expérience actuelle, mûre, humaine, d’une 

foi théologale fait que nous avons rencontré Jésus personnellement. Nous avons touché Jésus, Jésus 

est rentré en nous et ça a tout changé.  

                                                 

9
 Première question d’un auditeur, suivie d’autres questions et interventions des auditeurs. 
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Juste avant, c’est une expérience religieuse qui est naturelle, une expérience religieuse qui n’est pas 

théologale ni surnaturelle. 

- Quelle différence faites-vous entre surnaturelle et théologale ? 

- Le surnaturel est un instinct qui prend toute l’âme. Le Don du Saint Esprit est un instinct divin qui 

prend ton âme et donc assume ton corps en même temps. Tandis que le théologal est pris par une 

vertu. La foi est une vertu qui divinise ton intelligence, l’espérance est une vertu qui divinise ton 

cœur, ta volonté en lien avec ta mémoire ontologique, et la charité divinise ton cœur. 

- Il n’y a pas de personne dans ce cas-là ? 

- Si, la personne, ici, est le Christ : c’est par la médiation de l’humanité du Christ que tu es divinisé, 

tandis qu’ici, c’est l’Esprit Saint, Personne divine pure. Et avant, c’est le Créateur : tu es en lien 

avec ton Créateur, tu as un amour de sagesse (vingt-quatrième degré). 

Du vingt-quatrième au vingt-et-unième degré, il y a quatre degrés très importants qui sont en 

relation avec le point de vue de l’eau, de la terre, de l’air et du feu dans notre corps. Notre corps 

participe à l’union avec le Créateur. Il y a une union mystique naturelle qui fait que notre corps 

renouvelle l’amour. L’alpha et l’oméga se rejoignent. Le corps joue un rôle très important dans 

l’amour de sagesse. Tu ne peux pas faire un acte d’adoration naturelle sans ton corps. C’est pour ça 

que tous ceux qui refusent le corps, dans le bouddhisme, l’hindouisme, l’ésotérisme, etc, ne 

pénètrent pas en mystique naturelle, ils font une mystique métapsychique, c’est une religion de 

rêve. Tandis que l’adoration nous fait pénétrer dans la relation (religare, relier à) vraie, réelle. 

Vincente adore son Créateur qui fait qu’elle existe, elle se donne entièrement à Lui seul, elle se 

réfugie entièrement en Lui. Or il se trouve que le Créateur fait qu’existe Béat, et elle voit dans 

l’amour celui qu’elle aime avec l’amour que le Créateur a pour lui. Ça fait sauter l’horizon de cette 

terre, de cette vie humaine, elle l’aime jusque dans sa destinée finale éternelle, au-delà de cette vie. 

C’est dans cet amour qui dépasse tous les horizons spatio-temporels et humains, qui est l’amour 

même de son Créateur pour lui, qu’elle l’aime. Elle est au service de sa sainteté, de sa destinée 

éternelle et de son épanouissement dans l’éternité.  

Quand l’un des deux aime l’autre avec cet amour de sagesse qui a fait sauter le point de vue 

humain, mais qui n’est toujours pas surnaturel et théologal, c’est le vingt-troisième degré. Lorsque 

la réciprocité est là, c’est le vingt-quatrième degré, une amitié de sagesse. Voilà la différence entre 

l’amour de sagesse et l’amitié de sagesse. L’amitié implique la réciprocité, tandis que dans l’amour 

de sagesse il suffit qu’il y en ait un qui communique son amour, l’autre qui en vit aussi mais parce 

que ça lui est donné par celui qui le lui a donné. Quand c’est réciproque, c’est une amitié de 

sagesse, c’est évidemment très fort. 

- L’amour au point de vue naturel oriente l’un et l’autre vers Dieu, en fait ? 

- Non, tu es suspendu à l’Acte créateur de Dieu, tu donnes tout ton amour et toute ta vie à Dieu qui 

n’est qu’amour, tu es totalement immergé dans un amour infini, et c’est avec cet amour infini que tu 

aimes celui qui est proche de toi. 

- Et si pour l’autre ça ne se passe pas comme ça ? 

- Dans ce cas là tu es au vingt-troisième degré. Tu vas l’aimer comme ça, et du coup il va découvrir 

dans le don et l’accueil du don la profondeur de cet amour, et donc il va un jour, parce qu’il ne peut 

pas vivre trop longtemps sans le découvrir, et donc sans désirer être lui-même source de cet amour, 

il va y avoir la réciprocité.  

Avant, nous ne vivons pas du Créateur, nous vivons d’un amour humain, nous sommes 

contemplatifs, nous atteignons vraiment l’autre non pas en fonction des apparences, c’est très 

limpide, c’est transparent, c’est humain, c’est très profond, c’est extatique, mais ça s’arrête à la 

communion des personnes, c’est entre nous deux. On appelle ça un amour de bienveillance, et 

quand c’est réciproque, on appelle ça un amour d’amitié. Nous verrons ça attentivement une autre 

fois, c’est juste la table des matières. 
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Avant, entre le quinzième degré et le vingt-et-unième degré, nous avons… les seizième, dix-

septième, dix-huitième, dix-neuvième et vingtième degrés ! Reprenons le tableau à sept colonnes. 

Une des colonnes correspond à la sagesse : la dimension religieuse ; l’autre correspond au point de 

vue de notre intériorité, l’âme (nous avons la vie) ; et les cinq autres colonnes sont là. Il y a sept 

dimensions en nous. Arrivés ici à la passion de colère, nous allons essayer d’atteindre l’autre dans 

toutes ses dimensions, comme un phénomène de vases communicants. Mais comme l’amour de 

sagesse est la chose la plus élevée de toutes, nous allons, comme ces petits ruisseaux qui quand il 

pleut se remplissent avant d’avancer, avant d’arriver à l’amour humain, nous allons rentrer dans des 

dérivations : l’amour idéalisé, l’amour sentimental, l’amour romantique, l’amour artistique… C’est 

habituellement dans l’amour artistique que  les gens s’arrêtent, et le plus fort est qu’ils croient que 

c’est de l’amour. Ce n’est pas de l’amour, ce sont d’autres dimensions que l’amour, mais comme il 

faut que l’homme soit entièrement impliqué, ces dimensions-là sont intégrées. Quels sont les 

fiancés qui n’ont pas connu ça ? « Arrête de te bouffer les ongles ! » Tu commences à être 

l’éducateur de ton fiancé, tu as des inspirations, et tu voudrais lui apporter quelque chose. « J’ai la 

foi, il n’a pas la foi, je vais le convertir », « je vais l’aider », « je vais l’éduquer », « il a des 

potentialités et je vais le faire marcher droit ». L’artiste prend toujours celui qui est en face de lui 

comme une matière transformable. L’inspiration géniale qu’il a pour que l’autre devienne mieux 

vient de lui, tandis que dans l’amour, le mouvement est contraire : ce qui nous inspire, c’est ce qu’il 

est. L’amour artistique n’est pas du tout de l’amour. « Arrête, quoi ! Fais-le au moins par amour 

pour moi ! » La relation domine là, et c’est facile de voir la date. Il faut crever ce plafond, 

évidemment. Un autre degré d’amour correspond à la dimension de la coopération, de la société. 

« Qu’est-ce que c’était bien à la colonie, on a fait tout le temps la cuisine, on ne s’est jamais si bien 

entendus », « on a fait un projet, on a fait une œuvre commune, qu’est-ce qu’on s’aimait ! » : ce 

n’est pas de l’amour, c’est de la coopération.  

Ces degrés sont des stades intermédiaires qui ne sont pas des étapes d’amour mais qui sont des 

étapes nécessaires à l’approfondissement de l’amour. Nous les verrons, mais puisqu’il faut que 

j’abrège, nous allons terminer avec les degrés de l’irascible :  

La colère. Permettez que je vous lise comment saint Thomas appelle cette passion : ira, l’ire. Cette 

passion est la plus noble. C’est là où nous allons le plus loin dans la beauté intérieure. Mais elle 

implique une exigence, et extérieurement nous ne voyons que l’exigence, alors les gens qui vivent 

ça de l’extérieur sont choqués. Et même toi, quand la passion domine dans l’ire, ça te choque aussi 

extérieurement. Mais intérieurement, c’est là où la passion amoureuse est la plus forte, c’est là où le 

lien va le plus loin dans l’union des âmes. La colère est une passion qui fait que nous mettons toutes 

nos forces à écraser tout ce qui n’est pas l’amour parfait. Dès qu’il y a quelque chose qui ne 

correspond pas à cette communion des personnes parfaite, nous nous mettons en colère. L’irascible 

est une force sensible intérieure pour lutter contre tout ce qui arrête la conquête de l’amour.  

La colère est le sommet d’une passion qu’on appelle l’audace. Quand nous sommes amoureux, 

nous sommes audacieux. J’aurais des tas d’histoires à raconter. 

- On n’a pas le temps… 

- On n’a pas le temps, bon. L’audace est très intéressante.  

Il y a des moments où nous avons peur. Nous sommes tellement amoureux que nous avons 

terriblement peur de perdre la personne aimée. Dans l’irascible, il faut que nous luttions contre le 

mal, toutes nos forces sont mobilisées. Dans le concupiscible, toutes nos forces ne sont pas 

mobilisées, c’est : « Ah, je l’aime, ah j’ai envie ! » Tandis que dans l’irascible, c’est extraordinaire, 

toutes nos forces de conquête sont mobilisées, l’amour est beaucoup plus fort que dans le 

concupiscible. Seulement, quand les dangers qui guettent la communion des personnes sont là et 

que nous sentons que nos forces ne sont pas assez grandes, nous avons peur. Quand nous sentons 

que nos forces sont plus grandes, nous devenons audacieux.  
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Les degrés des passions du concupiscible et de l’irascible 

La dernière fois, nous avons commencé à monter dans le baromètre des trente-trois degrés de 

l’amour d’amitié. Nous sommes l’étoile du matin sur un monde sublunaire, nous rencontrons 

quelqu’un qui est dans ce monde sublunaire, comme j’essaie de le dessiner, alors le soleil de 

l’amour apparaît. Il faut bien comprendre que l’étoile du matin est réveillée du point de vue de 

l’amour en fonction du degré d’amour jusqu’où son cœur est arrivé, parce que l’amour ne peut pas 

diminuer. Il est impossible à l’amour de diminuer.  

Là où notre amour peut s’exprimer à son degré maximum, c’est dans notre amour de Dieu. Jésus 

aimait beaucoup saint Jean, son apôtre préféré. Mais dans son cœur sacerdotal, dans son cœur 

humain, son degré d’amour était au maximum vis-à-vis de l’amour du Père. Aussi profondément 

qu’Il aimait saint Jean dans son amour humain, son amour humain pour Dieu le Père, le Fils et le 

Saint Esprit, était évidemment beaucoup plus grand. La charité du Christ n’a jamais augmenté, 

l’amour humain du Christ a toujours été au maximum, dès le premier instant de sa conception, dès 

le premier instant de son existence dans un corps humain, dans un cœur humain. L’amour humain 

n’a jamais augmenté dans le cœur de Jésus.  

Nous, ce n’est pas pareil. Même si nous aimons beaucoup quelqu’un, nous ne pouvons pas 

déterminer le degré de profondeur de notre amour par rapport à notre amour pour cette personne, il 

vaut mieux que nous le mesurions par rapport à l’amour où notre cœur peut aimer le plus. Pour 

déterminer le degré de profondeur de notre amour, il faut aimer le pur amour de Dieu. Le pur amour 

de Dieu, nous l’aimons d’une manière ou bien très élémentaire, ou bien d’une manière très 

intérieure, ou bien d’une manière spirituelle, ou en sagesse, ou en sainteté, ou en gloire. Au fur et à 

mesure que nous posons des actes d’amour de Dieu, au fur et à mesure notre amour grandit. A 

chaque fois que nous posons un acte d’amour avec toutes nos forces, toutes nos puissances, « de 

tout mon cœur, toute mon âme, toutes mes forces, tout mon esprit », de toute notre intériorité, à 

chaque fois que nous posons cet acte-là notre amour s’intensifie. A chaque acte d’amour, la 

maturité, la profondeur de l’amour de Dieu grandit, ce qui permet d’ailleurs à notre amour vis-à-vis 

du prochain de grandir aussi. 

Nous pouvons être quelqu’un qui est très mûr du point de vue de l’amour, notre cœur établit son 

centre de gravité vers le vingt-et-unième degré. Tu disais à l’instant que tu en étais arrivée au vingt-

et-unième degré. Tu es arrivée à ce degré de profondeur, tu rencontres quelqu’un qui est arrivé à un 

degré de profondeur inférieur, mais supérieur aux degrés fondamentaux. Ce n’est pas parce que tu 

es arrivée au vingt-et-unième degré et que lui en est au septième, par exemple, que dans votre 

relation mutuelle, le soleil de votre amour mutuel sera entre les deux. Vous vous rappelez ? Dès que 

vous vous rencontrez, nécessairement, l’amour est élémentaire. Le climat de l’amour au premier 

acte d’amour, la première fois que tu l’aimes, est nécessairement un acte d’amour élémentaire. Ça 

va impliquer des odeurs, etc, c’est très grossier, mais c’est normal. Même si vous êtes tous les deux 

des gens très profonds, la première rencontre est élémentaire, du point de vue de l’amour. Dire : 

« Moi, j’ai un amour très mûr, qu’il y ait ça prouve qu’il est possédé du démon » est la preuve d’une 

méconnaissance totale des mécanismes de l’affectivité. C’est un premier point très important à 

comprendre. 

Un deuxième point est important à comprendre. Il faut savoir discerner pour soi-même quelle est la 

maturité de son propre amour. C’est pour cela que nous disions que si nous le discernons par 

rapport au climat relationnel affectif de celui que nous sommes en train d’aimer, nous allons nous 

tromper. « Tiens, je vis en ce moment avec lui une passion de fuite, c’est très net. Je l’aime, mais 

dès qu’il arrive, instinctivement, je l’évite » : passion de fuite. Tu as déjà expérimenté ça ? Tu 

rentres dans une pièce : « Aïe, il est là… je vais parler avec Geneviève ». Ou alors, au contraire, une 
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autre fois : « Je suis rentrée là, je pensais qu’il y aurait Geneviève, Charlotte, Patrick, Louis, et il 

était là, et ça, je n’y avais pas pensé du tout. Geneviève est venue me parler et je l’ai laissée tombée 

pour me précipiter sur lui avec une audace invraisemblable alors qu’il était occupé avec Béatrice ! 

» : l’audace est aussi une passion, mais ce n’est pas le même instinct que la fuite. Il faut repérer ça, 

il y a des moments comme ceux-là. Il ne faut pas dire : « Moi, ça a été une heure la fuite, une demi-

heure l’audace », non, c’est plus lent, parce que l’amour implique une vie, fait naître autre chose, et 

la naissance implique toujours une formation nouvelle, un embryon, quelque chose de nouveau 

apparaît… et il faut beaucoup de temps pour passer à l’étape suivante. Il ne faut pas des siècles non 

plus, parce que l’amour est fervent, effervescent, pressé, urgent, n’est-ce pas ? Mais il faut éviter les 

extrêmes.  

Tu comprends maintenant que le climat mutuel peut être dans un degré qui est passionnel, tandis 

que toi, quand tu te retrouves tout seul dans ta chambre et que tu fais oraison, dès que tu penses à la 

personne que tu aimes, tandis que tu es en train de la plonger dans le cœur ressuscité du Christ, tu 

entres immédiatement dans le ravissement du trente-troisième degré. Dans nos relations, il y a un 

tempo qui correspond à un degré, un tempo qui correspond à un autre degré, alors à quel degré de 

profondeur en sommes-nous ? A cause de cela, ne disons pas trop vite : « Oh, super, j’ai 

expérimenté au trente-troisième degré l’amour avec lui, donc ça y est, nous sommes arrivés au 

trente-troisième degré », non, pas du tout ! Comprenez-vous ? 

Nous faisons cette année une opération de discernement sur les degrés de profondeur de notre 

amour. Pour que ce soit plus facile, parce que ce n’est pas si simple que ça, j’ai pris l’exemple d’une 

relation entre un homme et une femme, un amour humain d’amitié masculine-féminine. J’aurais très 

bien pu prendre aussi un rapport d’amour humain qui correspondrait à l’amour de similitude. Je 

préfère prendre un amour humain correspondant à l’amour de complémentarité parce que c’est ce 

qui est le plus intéressant pour ceux dont c’est la préoccupation principale puisque leur vocation est 

le mariage. Nous repérons beaucoup plus facilement les réactions instinctives de l’affectivité dans 

certaines circonstances. C’est un rappel de ce que nous avions déjà dit.  

Nous avons déjà vu les quatre premiers degrés de l’affectivité impliquant le point de vue du corps : 

« C’est mon corps qui est ému », « c’est mon corps qui tremble », « ce sont mes entrailles qui se 

nouent », « j’ai l’impression de me réveiller dans mon corps de femme ». Dans ces quatre premiers 

degrés, le corps porte l’amour, il y a quelque chose de sensible dans le corps, une émotion 

corporelle, quelque chose de physique. Cette émotion change de nature du deux au troisième au 

quatrième degré, puis assez rapidement (pas toujours assez rapidement, d’ailleurs, surtout 

aujourd’hui), le point de vue psychologique de la passion apparaît, nous aimons d’une manière psy, 

passionnelle. Souvent nous sommes entièrement pris par un amour qui implique le point de vue de 

l’eros, c’est-à-dire celui de la beauté, de la grandeur. Notre corps, notre cœur physique, tout l’aspect 

physique de notre personne - nous savons que le corps fait partie des choses qui relèvent de la plus 

haute dignité de la personne humaine -, notre corps se trouve à découvrir cette dignité suprême de la 

personne, et en plus cette beauté, ce resplendissement, cette luminosité du corps, et en même temps 

nous sommes pris dans nos entrailles et nous croyons que nous sommes amoureux, d’une passion 

amour. Nous disons alors : « Je suis amoureux » ! Pas du tout, nous ne le sommes pas, mais notre 

corps est pris.  

Référons-nous, bien entendu, à nos expériences. Il est évident que si nous plafonnons au deuxième 

degré, nous allons dire : « Ce qu’il dit est très intéressant, mais je ne vois pas à quoi ça correspond 

pour moi ». Si c’est le cas, il faut que nous fassions un petit progrès. Il ne s’agit surtout pas 

d’essayer de comprendre une théorie. Ici, nous ne venons pas chercher des théories, nous venons 

essayer de comprendre notre expérience, nous ne faisons pas une idéologie, nous essayons de 

regarder la réalité directement. Nous sommes notre propre petit laboratoire. Moi qui suis prêtre, 

j’accompagne de nombreux fiancés. La confiance est mutuelle, et par conséquent nous échangeons 
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de manière suffisamment libre pour voir clairement ce qui se passe au niveau de l’unité sponsale 

des fiancés lorsque l’homme et la femme sont à des degrés de profondeur de l’amour différents. 

C’est très intéressant. Ça a été d’ailleurs un des charismes du Pape Jean-Paul II. Avant d’être Pape, 

le Père Karol Wojtila a déjà passé beaucoup de temps à faire ça, il le dit lui-même. Il a été reconnu 

au niveau international comme l’immense spécialiste de la question éthique de l’unité sponsale. 

Certainement qu’au niveau théologique aussi.  

Dans la passion amoureuse, tu réalises que tu en pinces pour lui ! D’habitude, le soir, tu fais tes 

devoirs, tu pries, et puis tu t’endors, mais ce soir-là il n’y a rien à faire, son visage revient, il y a une 

émotion. « Tiens, je suis amoureuse ! ». Est-ce que tu es amoureuse ? Il faut arriver à reconnaître : 

es-tu passée du niveau de l’amour eros à l’amour passion ? Si tu veux le savoir, tourne-toi vers Dieu 

et aime-le de tout ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes forces, aime-le avec ton cœur tel qu’il 

vient de se réveiller en fonction de la relation que tu es en train de regarder. C’est dans la lumière 

du pur amour de Dieu, aimant Dieu de toutes tes forces, de toute ton âme, te donnant entièrement 

pour n’aimer que Lui, que tu vas voir où tu es attachée à celui à qui tu es liée affectivement.  

Je l’ai déjà dit, et je viens de le ré-expliquer parce que c’est très important : la qualité de la relation 

affective, au départ, est débile, cela n’implique pas du tout que nous sommes débiles affectivement, 

la qualité a besoin elle-même de vivre, de se développer, de s’approfondir. C’est pour ça qu’il faut 

toujours revenir à l’amour de Dieu, ne serait-ce que pour augmenter notre capacité d’amour, et 

accélérer le mouvement avec la personne que nous aimons. 

La dernière fois, nous avions vu très rapidement les passions, et j’avais promis que nous les 

approfondirions.  

Une fois que nous avons non pas dépassé mais intégré dans notre affectivité le point de vue de 

l’eros et de la signification sponsale du corps, à ce moment-là la passion d’amour apparaît. La 

passion d’amour vient de l’âme, la psuché, l’anima.  

Pour saint Augustin, en nous, il y a l’anima, l’animus, la mens et le spiritus. L’anima est ce qui 

donne la vitalité à toute notre intériorité : nous sommes vivants. Quand cette vitalité vient de la 

partie la plus profonde de notre âme qui est spirituelle et contemplative, quand c’est la spiritualité 

de notre âme qui fait vivre toute notre intériorité, nous disons animus. Quand c’est la vitalité de 

notre âme qui inonde toute notre intériorité, nous disons anima. Vous voyez la différence entre 

l’anima (la vitalité, c’est vital) et l’animus qui est spirituel. L’animus, c’est la spiritualité de notre 

âme spirituelle qui détermine toute notre intériorité vivante. La mens est la partie tout à fait 

supérieure de l’esprit en nous. Les zones inférieures de l’esprit nous permettent de raisonner, de 

penser, de méditer. Les zones supérieures de l’esprit (la mens) sont la pointe de notre vie 

contemplative, la pointe la plus profonde de notre cœur, la pointe la plus profonde de notre mémoire 

ontologique. Et le spiritus, pour saint Augustin, est l’aspect transcendantal de notre être qui fait que 

nous subsisterons toujours dans cette prédestination-là, « l’Esprit de Dieu planait sur les eaux », il y 

a quelque chose en nous qui est divin. Cette distinction de saint Augustin est très intéressante.  

Le passage de la signification sponsale du corps à la passion implique le passage du point de vue 

périphérique, mais profond quand même parce que la signification sponsale du corps est très 

profonde, au point de vue de l’anima, cette vitalité. D’un seul coup, une source de vie se réveille en 

nous, notre intériorité s’ouvre : « Qu’est-ce qui m’arrive, j’ai l’impression de voler partout, je 

rêve ! » et en effet je rêve, je commence à rentrer dans tout un monde intérieur, je commence à 

devenir très intelligent, j’étais le vingtième de la classe et d’un seul coup je suis le deuxième de la 

classe. Ce sont des choses qui sont très fortes à l’adolescence.  

Voyons un peu le point de vue psychologique animal, ces passions du concupiscible et de l’irascible 

que nous avons en partage avec les animaux, comme nous l’avons dit plusieurs fois :  
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Les passions du concupiscibles sont : 

L’amour passionnel : l’autre que nous aimons habite en nous et nous dilate psychologiquement. 

Notre intériorité est dilatée par notre amour de cette personne. « Je rêve, je vole, je suis capable de 

tout ! » La passion amour correspond à ce moment où mon intériorité s’est d’un seul coup dilatée 

dans quelque chose d’extatique, expérimentalement au niveau de l’anima, c’est-à-dire que si j’étais 

stabilisé, là je suis déstabilisé, je sors de moi, quelque chose en moi me dilate, me fait dépasser mes 

horizons statiques habituels, intérieurement, psychologiquement. L’autre m’attire, il est mon bien. 

Intérieurement, je suis attiré par quelqu’un d’autre que moi. Habituellement, mon intériorité c’est 

moi, ego, tandis que là c’est l’autre qui détermine une attraction, une dilatation.  

Cet amour fait naître, si l’autre est absent, si l’autre est loin, la passion désir, et si l’autre est 

présent, la jouissance, la passion joie. Mais il se trouve que la joie au niveau passionnel ne se 

présente à nous qu’à partir du moment où nous avons vaincu les obstacles qui nous empêchaient de 

rejoindre l’autre en tant qu’autre, ce qui permet que ni lui ni moi ne soyons la cause déterminante de 

l’affectivité, mais que ce soit uniquement l’amour pur qui unifie et l’un et l’autre. Et donc, si nous 

avons vaincu tous les obstacles, nous arrivons à cette unité qui implique la joie.  

« Elle m’attire, elle est très bien ! » et petit à petit : « elle est pas mal », « elle est bien mais 

effectivement… », « comme elle n’est pas l’Immaculée Conception, et que moi je ne suis pas 

Joseph… », je me rends compte qu’il y a des limites, des défauts, je commence à découvrir qu’il y a 

des choses qui ne sont pas si bien que ça, qu’il y a quand même du mal en elle. « Je le voyais hyper 

gentil, hyper délicat, hyper attentif, et finalement il m’envoie bouler, il ne fait pas attention, il me 

fait du mal. » Par rapport au mal, la passion amoureuse de haine va naître : « Va-t-en, je te 

déteste ! » Ce n’est pas lui dans sa pureté d’amour que je rejette, c’est lui dans son absence de 

pureté d’amour que je rejette, donc la haine passionnelle est une manière amoureuse d’aimer 

quelqu’un.  

S’il est présent, cette haine se mue en passion de fuite. Elle s’endort le soir en se disant : « Je suis 

amoureuse, cool ! Ce serait pas mal si on allait sur la plage… » et le lendemain elle arrive chez sa 

copine, il est là, c’est lui… Tout son rêve lui faisait du bien, mais elle sait très bien que si elle 

confronte sa personne à lui au bien qu’elle s’était fait avec son amour extatique psychologique, ça 

va faire du mal au bien qu’elle s’était fait. Du coup elle le voit dans la pièce et elle passe à côté. La 

passion de fuite est provoquée ou bien parce qu’il a effectivement quelque chose de mal du point de 

vue de l’amour, ou bien parce qu’elle l’aime mal, qu’elle idéalise, elle rêve, elle invente 

psychologiquement tout un monde à son sujet.  

S’il est présent et qu’il la détruit, ça produit la tristesse. 

Voilà les six passions du concupiscible. Les passions de joie et de tristesse, de désir et de fuite, 

d’amour et de haine sont corrélatives. Et s’il y a une progression de l’amour à la joie, il y a 

également une progression de la haine à la fuite.  

Mais le désir venant de l’amour séparant, et la fuite qui permet le recul, vont permettre que nous 

prenions les moyens qui sont les meilleurs au niveau passionnel, au niveau psychologique, au 

niveau de notre énergie, pour vaincre les obstacles, pour tuer le mal en lui ou notre manière 

mauvaise de l’aimer. Et c’est là que vont apparaître les passions de l’irascible. Une fois que les 

passions de l’irascible auront réussi à vaincre les obstacles, nous pourrons vivre de la passion 

amoureuse de joie, ou sinon de la passion de tristesse.  

Reprenons l’exemple de la jeune fille qui rêve d’aller avec celui qu’elle commence à aimer derrière 

la moto à la plage : « On va aller là, on sera seuls, on va passer nos vacances là-bas ». C’est un rêve, 

c’est évident, mais ce rêve lui fait du bien. En réalité, elle est seule, il n’est pas là, elle a le désir de 

l’aimer. Notre cœur a toujours soif d’aimer en vérité, d’aimer vraiment, d’aimer de manière 

concrète, d’aimer de manière réaliste, pas dans un rêve. Evidemment, nous prenons quelques 
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gifles ! Du coup, nous sommes obligés de nous fortifier au niveau de l’amour amoureux, nous 

sommes obligés de prendre des forces pour aller à la conquête de l’autre. L’amour, ce n’est pas 

seulement : « Ahhhh que je l’aime ! », non, c’est aussi une conquête, une lutte. Si nous avons 

tendance à être attirés par quelqu’un d’autre que nous, il faut aussi que nous allions vers lui, que 

nous sortions de nous-mêmes, que nous nous fassions violence. L’irascible est là pour ça.  

« Cette Nadia est tellement fantastique ! C’est difficile d’aller à la conquête qu’une splendeur 

pareille, les obstacles pour l’atteindre sont difficiles à vaincre ». Il s’aperçoit qu’elle est son bien, 

d’accord, mais que ce bien est difficile à atteindre. C’est un bien ardu, comme dit saint Thomas 

d’Aquin. Comme c’est un bien ardu, les passions de l’irascible vont se révéler.  

Je vais vous lire ce petit livre que je vous conseille d’acheter, qui est un livre de base en 

philosophie : Lettre à un ami, du père Marie Dominique Philippe. Il aborde des questions de 

psychologie, de métaphysique, la démonstration de l’existence de Dieu, l’induction de l’âme. Voici 

ce qu’il dit à propos de l’irascible : 

« C’est le bien sensible ardu, connu par les sensations et l’imagination, qui suscite en nous la 

passion de l’audace. Nous aspirons psychologiquement à être unis à ce bien qui est difficile à 

atteindre, nous nous y précipitons en mobilisant toutes nos forces sensibles. Cette passion 

présuppose un amour à l’égard de ce bien sensible ; mais comme ce bien est difficile à 

atteindre, ardu, l’amour-passion ne suffit pas : il se transforme en passion d’audace. » 

Si cette personne que nous désirons (mais le désir ne suffisant pas, nous allons au combat pour 

atteindre notre bien), « si le bien sensible difficile est absent,  l’irascible suscitera en nous une 

passion d’espoir qui, à la différence de la passion-désir [qui est une passion du concupiscible] 

n’est plus seulement un élan, un appel, mais force de conquête : nous n’hésitons pas à orienter 

toutes nos énergies vitales vers cette personne qui est difficile à atteindre, et qui n’est pas 

encore possédée. Et quand cette personne avec laquelle l’unité sensible est difficile à atteindre 

est possédée, nous en jouissons. De sorte que la passion-amour du concupiscible est donc à la 

naissance de ces deux passions de l’irascible, et que la passion de joie est à leur 

terme. L’irascible est donc porté par l’amour-passion et il s’achève dans la passion-joie ; il est 

donc enveloppé par le concupiscible. »  

Si quelque chose nous détruit en cette personne qui est difficile à atteindre, du point de vue du 

concupiscible cela va faire naître la passion de haine et la passion de fuite, mais du point de vue de 

l’irascible, ça va faire naître la crainte. Nous allons voir naître en nous, quand nous sommes 

amoureux, des peurs paniques, des peurs incontrôlables. D’une part la peur nous paralyse, d’autre 

part l’audace nous dynamise. Et si le mal domine, va naître en nous la passion de désespoir.  

« Lorsqu’il s’agit d’un mal difficile à vaincre, qui nous apparaît vraiment tel, la passion 

d’audace se transforme en passion de crainte : nous avons peur de ce mal violent, de ce mal 

qui nous apparaît comme puissant. » 

« Je n’arriverai jamais à vaincre son indifférence totale vis-à-vis de moi, ça me fait mal. D’un côté 

je veux l’atteindre, je suis très audacieux, mais d’autre part il me faut vaincre ce mal qui est son 

indifférence vis-à-vis de moi » : il faut distinguer tous ces mouvements passionnels, 

psychologiques. Si nous vivons notre amour à ce niveau-là, nous n’avons pas dépassé le niveau 

suprême de l’hippopotame. Il faut évidemment crever ce plafond-là pour aller vers l’amour humain, 

spirituel. 

La peur n’est pas l’angoisse. Nous savons de quoi nous avons peur : « J’ai peur qu’il ne me reçoive 

pas », « j’ai peur qu’il se moque de moi, qu’il m’injurie », alors que dans l’angoisse, nous ne savons 

même plus de quoi nous avons peur. 

« On sait comment la peur, la crainte, se distingue de l’angoisse : la première implique un mal 

sensible bien déterminé qui est capable de nous attaquer (on a peur du gros chien qui a déjà 
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attaqué), tandis que l’angoisse est une inhibition affective qui nous plonge en nous-mêmes 

d’une manière radicale et totale. Elle n’a plus de motif précis et déterminé. C’est que 

l’angoisse implique comme l’oubli de l’expérience initiale qui a suscité en nous une peur, une 

crainte. C’est l’imaginaire qui s’est alors emparé de cet état affectif de retour sur soi. » 

Quand nous faisons l’anamnèse d’un amour d’amitié, nous avons souvent oublié la première peur 

que nous avons eue, quand nous étions fiancé ou marié avec cette personne, la première fois que 

nous avons eu peur que quelque chose recommence à nous faire mal. Du coup, comme nous avons 

oublié ça, la peur s’est transformée en angoisse, un repli sur soi avec un phénomène d’inhibition, 

c’est-à-dire une incapacité absolue d’agir, de faire autrement. Quand nous aimons quelqu’un et que 

finalement il nous fait mal, cela provoque une perte de confiance. Et lorsque nous ne nous faisons 

plus confiance, cela fait naître en nous une perte de confiance par rapport à notre propre amour, qui 

était réel et qui l’est encore, l’amour ne diminuant jamais. Et lorsque nous ne nous faisons plus 

confiance, ou lorsqu’on ne nous fait plus confiance, apparaît en nous un phénomène d’inhibition. 

« S’il s’agit d’un mal difficile à vaincre et qui est imminent, ce mal éveille en nous une passion 

de désespoir qui nous enlève toute force. Cette passion détruit toute la passion de l’espoir. Elle 

implique un repliement affectif qui, à la différence de celui de la fuite, est un repliement 

beaucoup plus profond et radical qui nous désarme totalement et nous rend capables de nous 

livrer affectivement, sensiblement, au mal, à l’ennemi : celui-ci est là, c’est inutile de lutter, 

d’avance il nous a battus. » 

« Enfin, quand un mal sensible présent brise violemment quelqu’un que nous aimons, et que 

nous nous estimons capables d’écarter ce mal sensible, de le rejeter, nous nous mettons en 

colère. La passion de colère est une passion complexe. C’est la passion la plus noble et la plus 

proche de notre intelligence. » 

La passion de colère montre que nous avons besoin d’atteindre l’autre avec notre intelligence, d’une 

manière contemplative. Nous n’arrivons pas encore à nous aimer de manière humaine, personnelle, 

intime, intérieure, limpide, transparente, contemplative, nous n’arrivons pas encore à rentrer dans le 

mystère de l’autre. L’agressivité n’est pas du tout négative ici, elle est un appel, elle prouve que 

nous sommes mûrs, que c’est possible pour nous de comprendre l’autre de l’intérieur, de nous 

comprendre nous-mêmes, et de comprendre que nous sommes faits l’un pour l’autre mais sous un 

autre rapport que le point de vue psychologique : le point de vue d’un choix limpide, transparent.  

« En effet, ce qui suscite en nous la colère, c’est le mal présent, mais un mal qu’on veut rejeter 

pour rétablir le bien que ce mal brisait. » 

La colère ne permet pas seulement la victoire sur le mal, la colère montre la victoire du bien. Nous 

pouvons retrouver ce bien. 

« Et ce bien, quand la colère est vraiment profonde, est un ordre d’amour, c’est un ordre 

d’ajustement à l’amour qui est plus profond et plus réel, un ordre visible et sensible, 

l’harmonie dans les réalités et les personnes qui nous entourent, qui forment notre milieu. La 

colère cherche à briser le désordre et à rétablir l’ordre premier - ou du moins ce qui apparaît 

à notre connaissance sensible et imaginative reliée à notre intelligence pratique comme étant 

un désordre, comparativement à un ordre harmonieux d’amour antérieur que nous aimions, 

un ordre que nous avions réalisé nous-mêmes ou que ceux avec qui nous avons trouvé cet 

amour avaient réalisé avec nous. Cet ordre et cette harmonie première que nous aimons, nous 

voulons les défendre contre leur destruction ; et quand il nous semble qu’on est en train de les 

détruire, nous nous précipitons pour les rétablir, pour empêcher qu’on ne les abîme. La colère 

a une force affective sensible unique ; elle peut décupler nos forces, car subitement toute notre 

affectivité se trouve comme dans un état d’ébullition qui éclate et qui ne peut plus être 

contenu dans les limites habituelles de notre conditionnement psychologique ordinaire, celui 



 52 

de nos rapports quotidiens au niveau de la vie commune. C’est pourquoi la colère brise avec 

une telle violence et d’une manière si subite ce qui nous apparaît comme engendrant le 

désordre. Après avoir parfois été contenue pendant un certain temps, la passion-colère éclate 

avec d’autant plus de force, comme l’éclair au sein de l’obscurité lourde et sombre des nuages. 

L’homme qui est en colère ne se maîtrise plus, il est tout entier pris par cette force qui veut 

sauver le bien sensible présent en train de sombrer, d’être détruit sous ses yeux. Mais la colère 

peut aussi être un cri de détresse, le cri de celui qui une dernière fois met tout en cause pour 

ne pas laisser plus longtemps se détruire le bien qu’il a choisi d’aimer définitivement. » 

 

A partir du moment où nous avons vu ça, nous pouvons réordonner les passions, et nous allons 

terminer là-dessus aujourd’hui.  

Le grand spécialiste des onze passions de l’amour est saint Thomas d’Aquin. Personne avant n’avait 

déterminé ce jeu passionnel. Le traité des passions est le traité de la Somme qu’il a travaillé le plus. 

Saint Thomas d’Aquin a une extraordinaire puissance de réflexion et de génie.  

Comme nous aimons quelqu’un qui à la fois est notre bien et à la fois nous fait mal, cela engendre 

en nous ces onze passions : l’amour et la haine, le désir et la fuite, la tristesse et la joie (ce sont 

les six passions du concupiscible), l’audace et la peur, l’espoir et le désespoir, la colère (les cinq 

passions de l’irascible). 

Si nous pouvons vaincre le mal pour qu’il n’y ait que le bien, la passion la plus noble apparaît, la 

colère, qui implique le point de vue du bien et du mal. C’est la première fois que les deux aspects 

(ce qui nous fait mal en lui et ce qui nous fait du bien en lui) s’associent dans une seule passion. 

Attention ! Il faut que ce soit une colère d’amour, un amour conquérant et qui veut toujours rétablir 

l’ordre, la fermeté. Il ne faut pas confondre la colère avec la méchanceté. La colère reste 

psychologique, c’est encore animal, mais c’est ce qui est le plus proche du point de vue de l’animus. 

Le passage de l’anima à l’animus se fait par la colère. Dans la colère, nous nous ajustons tels que 

nous sommes à l’autre tel qu’il est. Commence seulement alors à apparaître le premier degré 

d’amour entre nous, la relation véritable entre nous commence à apparaître seulement là, si nous 

avons crevé quant à nous au niveau de la maturité au minimum le quinzième degré de l’amour.  

Nous pouvons ordonner ainsi les onze passions :  

L’amour est à la racine de tout, et la passion unificative de joie est au sommet. L’amour est 

toujours corrélatif à la haine. S’il est absent, c’est le désir. Le désir fait naître en nous une certaine 

insuffisance, donc il faut que nous commencions à rentrer dans la passion d’audace pour compléter 

le point de vue du désir dans la force de conquête. L’audace fait que nous commençons à éprouver 

en nous la peur, l’audace et la peur sont corrélatives. Du coup, nous avons envie de fuir : passion de 

fuite. Puis apparaît le désespoir et l’espoir, et si nous nous apercevons que nous pouvons vaincre le 

mal, la colère ; la tristesse et la joie. 

- Tout à l’heure vous avez dit que la colère est la passion la plus noble, donc pourquoi ne se 

trouverait-elle pas au niveau le plus élevé, autrement dit le onzième ? 

- Ce n’est pas parce que c’est la passion la plus noble que c’est la plus profonde. Dans la colère, il y 

a encore une dysharmonie. Nous essayons de détruire ce qui nous fait mal pour rétablir 

l’omniprésence de ce qui nous fait du bien, et de ce qui lui fait du bien, lui en tant qu’il est bon, 

qu’il est bien. Le mal que nous avons réussi à détruire nous attriste quand même, puisque nous 

l’affrontons et nous en souffrons, mais quand le mal est détruit grâce à la colère, nous jouissons du 

bien qui domine.  

Toutes ces passions sont présentes dès le départ, mais c’est le centre de gravité qui va changer. Le 

centre de gravité va prendre ton cœur à toi par rapport à lui, son cœur à lui par rapport à toi (lui ne 
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va pas avoir sa passion de fuite au même moment que toi), et il va y avoir également une tendance 

mutuelle qui n’aura pas les mêmes dates. Quand nous préparons des fiancés au mariage, s’ils ont 

accepté dès le départ d’être un bon laboratoire, nous pouvons déterminer très nettement les dates où 

lui a crevé tel plafond, où elle a crevé tel plafond, et l’unité des deux un autre plafond, et c’est très 

intéressant, parce que ça permet au jour du mariage de savoir où se trouve le degré de profondeur de 

l’amour de l’unité des deux. Si la matière du Sacrement n’est pas encore présente, ils savent qu’ils 

ont encore plusieurs plafonds à crever avant que l’unité sponsale puisse être capable d’être effecti 

sacramentum, capable de faire donner son fruit surnaturel au Sacrement de mariage dans l’unité des 

deux. Ils le voient clairement, c’est l’avantage, ils ne se font pas d’illusions, et ils savent que ces 

plafonds, ils les crèveront, parce que chacun de son côté les a déjà crevé. Mais le travail de l’amour 

n’a pas encore réalisé cette unité sponsale à ce degré où ils aiment de l’amour de Dieu. La maturité, 

au fond, c’est quoi ? C’est quand nous aimons Dieu d’un amour très grand (c’est notre degré de 

maturité dans l’ordre de l’amour), et que du coup nous sommes capables d’aimer notre prochain 

d’un amour aussi grand. C’est cela, la maturité parfaite. Mais comme nous sommes deux, c’est 

différent. En Dieu, il n’y a que du bien, mais en notre prochain il y a du mal, donc il y a toujours un 

retard dans notre amour vis-à-vis du prochain par rapport à notre degré, notre capacité de 

profondeur d’amour de Dieu. C’est pour cela qu’il faut toujours aller vers l’amour de Dieu. Si nous 

allons vers l’autre pour l’aimer pour lui-même sans Dieu, nous faisons purement et simplement une 

bêtise, parce que nous allons vers l’autre avec un amour qui est en partie pris par un phénomène 

d’inhibition, de repli sur soi, par des phénomènes passionnels qui le tirent vers le manque de 

maturité. C’est donc avec l’amour actuel de Dieu, le pur amour de Dieu, qu’il faut que nous allions 

vers notre prochain.  
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Le Carême 

Nous allons lire la petite lettre de Clémence Ledoux, la fondatrice de tout ce mouvement où l’Esprit 

Saint demande que les chrétiens prennent la Vierge Marie, l’Immaculée, dans leur maison. Nous 

avons tous commencé comme ça, pour ce qui nous concerne : nous avons pris l’Immaculée dans 

notre maison et c’est Elle qui tient la place principale.  

Clémence Ledoux disait ceci à propos du Carême. Il faut savoir que la Vierge venait la visiter, donc 

probablement ça ne vient pas de Clémence Ledoux. Il n’y a que l’autre qui compte pour nous. C’est 

la différence entre les gens malheureux et les gens qui ont compris la béatitude, la fin, l’amour, 

l’éternité, la gloire, la pureté, la limpidité, la sainteté.  

« L’amour veut trouver en chacun de vous sa consolation et un instrument de sa grâce. 

Profitez de ce Carême pour vous remettre plus généreusement à l’œuvre de votre 

sanctification, et pour cela faite porter votre premier effort sur la prière. » 

Cette prière correspond à l’union à Dieu. L’union à Dieu n’est pas la prière répétitive, la prière où 

on lit des livres de prière, la prière où on fait des neuvaines. La prière du Carême est la prière de 

l’union à Dieu, comme dit la liturgie de l’Eglise apostolique, catholique, universelle. La prière 

d’union à Dieu est celle où nous sommes tout le temps en présence de Dieu. Le temps du Carême 

est le temps où, dans toute la période liturgique, nous recevons du Saint Esprit le plus de grâces de 

sanctification. Jésus a obtenu tous les mérites de grâce, et c’est l’Eglise qui décide le degré du débit 

des grâces de purification, de sanctification.  

Il faut apprendre ce que c’est que l’union à Dieu, la prière simple. Dieu est là, nous ne sommes pas 

forcément en train de causer avec Lui, mais Il est là, nous ne le quittons pas, nous pensons tout le 

temps à Lui. Nous pouvons faire la vaisselle, répondre au téléphone, aller à l’école, nous pouvons 

penser à notre cours d’histoire, et y penser bien, mais une fois que le cours d’histoire est terminé, 

que le coup de téléphone est terminé, à ce moment-là nous nous apercevons que nous n’avons pas 

quitté Jésus. Nous ne nous apercevons pas que nous sommes dans l’union à Dieu pendant que nous 

y sommes, nous nous en apercevons quand nous passons d’une activité à une autre, c’est à ce 

moment-là que nous nous en rendons compte. L’union à Dieu n’est pas sensible, l’union à Dieu est 

une union que nous pouvons repérer facilement au moment d’un changement d’activité : nous nous 

apercevons que nous n’avons pas quitté le Bon Dieu.  

Nous savons très bien que nous sommes très faibles, nous savons très bien que nous ne sommes que 

poussière, que nous sommes de la cendre. C’est ça que Jésus veut. Jésus a aimé des gens qui sont 

poussière et cendre. Jésus déteste l’orgueil, la vantardise. Nous sommes des petits, nous sommes 

des pauvres, nous avons besoin de Jésus, Jésus est tout pour nous, Il nous a fait pour Lui, et plus 

nous sommes petits, plus Il est grand, à ce moment-là Il est toujours présent.  

Tous, nous disons : « Moi, je … », mais quand nous sommes avec Dieu, c’est Dieu que nous 

aimons, c’est l’autre que nous aimons, Dieu prend toute la place, alors ce qui est génial, c’est de 

dire « nous ». Tu ne peux pas le dire aux autres, sinon ils vont dire : « Elle est cinglée celle-là ! » 

Pourquoi nous ? Parce Jésus et toi vous êtes ensemble, l’Immaculée et toi vous êtes ensemble, Elle 

ne nous quitte pas, tu t’es donnée complètement à Elle, Jésus t’a donné Marie, Dieu t’a donné Jésus, 

et par le Baptême l’Eglise t’a donnée à Jésus et à Marie, alors vous êtes trois. A chaque fois que tu 

dis « je » ou « moi », tu as abandonné ton père, ta mère, ton frère, ta sœur, ton Dieu, ton Créateur, 

ton Rédempteur, ton Sanctificateur, ton Glorificateur, ton Principe et ta Fin. 

Donc faisons porter notre premier effort sur la prière. Nous ne quittons pas le Bon Dieu. La prière, 

c’est cette présence mutuelle qu’on appelle l’union à Dieu. L’union à Dieu, ce n’est pas tellement la 

vie contemplative, comme quand nous pénétrons dans un mystère. La vie contemplative est une 
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prière plus ardente, plus enracinée, qui pénètre dans l’intimité surnaturelle de Dieu. L’union à Dieu 

à proprement parler est beaucoup plus naturelle. C’est pour cela qu’il est inhumain de ne pas vivre 

l’union à Dieu.  

« Priez pour que votre volonté soit conforme à la volonté de Dieu, que votre cœur ne s’attache 

qu’à Ses désirs, et que votre esprit se maintienne dans Ses vues. » 

De l’union à Dieu, nous passons à l’union de volonté. Nous sommes dans l’union à Dieu, pourtant 

nous ne sommes pas d’accord avec ce que nous vivons parce que c’est trop pénible, parce que c’est 

trop triste, parce que c’est trop impur, parce que c’est trop haineux, parce que ça nous ronge, parce 

que l’irascible domine trop, ou l’orgueil, et nous n’arrivons pas à vaincre ça : à ce moment-là, nous 

sommes appelés à l’union de volonté. Il suffit simplement de s’arrêter et de constater que ça 

bouillonne là-dedans, avec beaucoup de crabes, de scorpions, et que nous sommes pourris jusqu’à la 

moelle. Le Bon Dieu ne veut pas la pourriture, mais Il veut que nous pâtissions cette purification, Il 

veut que ça sorte (si nous sommes dans l’union à Dieu, ça prouve que ça ne rentre pas, ça prouve 

que ça sort). Alors nous sommes en union de volonté : « Puisque tu le veux, Seigneur, je le 

veux »… Pas drôle, n’est-ce pas ? Notre intelligence, notre conscience est spectatrice par rapport à 

ce que nous ressentons de désagréable, la révolte, l’agressivité, l’amertume, la colère… mais : 

« Puisque Tu le veux, Seigneur, je le veux ». Comprendre ça est très important. Si nous avons la 

grâce de Dieu en nous, « l’amour veut trouver en chacun de vous sa consolation et un 

instrument de sa grâce », la grâce veut augmenter, et l’augmentation de la grâce ne peut pas se 

faire sans le mystère de la souffrance vécue dans l’amour, traduisons : la croix. Alors, à ce moment-

là, nous sentons la croix, la grâce augmente, mais du coup, là où il n’y avait pas la grâce, il y avait 

l’obscurité, ou une quelconque infestation, et il faut bien qu’elle sorte. Et donc ce que nous 

ressentons est le contraire de la grâce, mais c’est le signe de la grâce, parce que la grâce vient de la 

croix, et la croix est glorieuse, c’est-à-dire victorieuse par elle-même, par une souffrance assumée 

dans l’amour, de ce que nous vivons de la contradiction. Si nous entrons dans une église pour prier 

et que nous ressentons le contraire de ce que nous voudrions, si nous ne ressentons aucune quiétude, 

aucune saveur, c’est excellent : nous sommes dans l’union de volonté, immédiatement. Nous 

sommes suspendus à l’acte créateur de Dieu et nous subissons ça. « Pas drôle du tout, pas drôle du 

tout, pas drôle du tout… mais je suis d’accord ». Ce principe de la vie spirituelle est très important.  

« Priez pour sortir de tous ces rêves et de toutes ces imaginations qui retardent votre progrès 

spirituel. Priez pour devenir humbles, obéissants, justes et charitables. » 

C’est la troisième étape du conseil de Clémence : l’union à Dieu, l’union de volonté, la prière pour 

recevoir l’humilité. « Seigneur, couvre-moi de ton Sang précieux, pour que je devienne petit, 

pauvre, humble et rien du tout devant Toi. » A ce moment-là, nous commençons à pouvoir vivre 

avec ceux qui sont proches de nous. 

« Priez pour savoir vivre avec tous, supporter tous les caractères, tous les tempéraments, 

arriver à les aimer tous et à leur faire découvrir où se trouve le véritable bonheur. Ayez foi en 

l’action de la grâce. » 

C’est la grâce de Dieu qui fera tout, ce n’est pas toi, ce ne sont pas tes efforts. Il faut toujours avoir 

la grâce. Dieu en personne c’est Jésus, et la grâce en personne c’est l’Immaculée Conception, la 

grâce incarnée, « pleine de grâce ». Puisque tu es petit, pauvre, humble et rien devant Dieu, aie 

confiance en l’action de la grâce. 

« Ayez foi en l’action de la grâce, en ce que cette grâce dépose en vous pour vous faire grandir 

en amour et en sainteté, pour entraîner, éclairer, conduire les autres sur le chemin de la 

volonté de Dieu, leur montrer la manière de mettre de l’ordre dans leur vie et de répondre 

aux vues de Dieu. » 

Cinquième conseil : « Cherchez pendant ce Carême à ne faire de peine à personne. » 
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Ça veut dire qu’il faut se taire. Souvent, nous voulons faire plaisir aux gens, nous écrivons des 

belles lettres, et à bien regarder ça leur fait de la peine, nous ne savons pas pourquoi. Le Carême est 

le temps du silence, le temps de la garde de la langue.  

« Evitez les réflexions désagréables, les piques, les paroles déprimantes, les lamentations 

continuelles. Ne ramenez pas toujours les mêmes histoires, les mêmes souvenirs. Ne lassez pas 

votre entourage par vos conseils, vos remarques, vos explications interminables. Ne relevez 

pas toujours les faits et gestes des uns et des autres. Ne soulignez pas les défauts mais plutôt 

les qualités. Ne créez pas une atmosphère de trouble, d’amertume, de critique. Soyez 

aimables, délicats, brefs discrets, silencieux, posés, toujours prêts au pardon et à l’oubli. » 

« Que chacun des messagers de Marie Reine Immaculée de l’univers soit semeur de bien, une 

glaneuse de prières et de sacrifices. Et que Marie Reine Immaculée dépose en chacun de vous 

le nécessaire pour une nouvelle croissance dans la foi, l’amour, la confiance et l’abandon. » 

Le Carême est un moment de purification, un moment de sanctification. Lorsque nous faisons des 

bonds dans l’ordre de la sainteté, c’est souvent pendant le Carême. C’est là où nous recevons le plus 

de grâces de changement, de retour, de conversion, mais aussi de sanctification.  

Nous associons souvent le Carême à un jeûne sur la nourriture. C’est en partie vrai, il faut diminuer 

quelque chose dans l’ordre de la nourriture. Rappelons que si nous sommes catholiques, nous 

devons au minimum ne pas prendre de vin et de viande le Mercredi des Cendres, le Vendredi de 

Carême et le Vendredi Saint.  

Pendant le Carême, si nous supprimons quelque chose, c’est pour que Dieu prenne la place. Nous 

avons plusieurs puissances en nous qui nous donnent des habitudes captatives, des habitudes « moi, 

je… » : le goût, la vue, l’ouïe, le toucher, l’odorat ; l’imagination, la mémoire sensible, la 

cogitative, le sens commun. Toutes ces puissances sont réceptrices, et conservatrices (surtout la 

mémoire sensible), il est nécessaire d’arrêter de les gaver, le premier jeûne que nous devons faire 

pendant le Carême est là. Si nous aimons, nous commençons par l’autre, nous commençons par la 

fin, parce que c’est l’autre qui est notre fin. Il faut que nous soyons libres dans le don et que nous 

retrouvions en nous cette innocence, divinement : nous sommes à l’image et à la ressemblance de 

Dieu, nous sommes purs et saints, non pas à cause de nous mais parce que Dieu, Père, Fils et Saint 

Esprit, est au centre de nous-mêmes. Alors nous n’avons plus aucun murmure, plus aucune 

revendication, plus aucune révolte, c’est la Vérité, et à ce moment-là nous sommes libres de nous 

donner à ce don qui nous a été fait de nous-mêmes. Nous retrouvons en nous la sainteté, nous 

retrouvons cette mémoire ontologique, nous retrouvons cet élan vers notre vocation, notre 

prédestination, celle qui nous est donnée de manière toute pure au premier instant de la création. A 

ce moment-là tous les obstacles, désagréables peut-être, ne sont qu’extérieurs.  

Au niveau de la volonté, il faut que nous fassions plaisir, il faut que nous fassions beaucoup de 

gestes : une fleur, un petit mot sous la porte de la voisine que nous n’avons jamais vu, du voisin 

dans l’immeuble HLM. 

Au niveau de l’intelligence, il faut que nous remplissions notre intelligence spirituelle 

contemplative d’autres choses que des sept idéologies athées. Nous passons notre temps, depuis que 

nous sommes nés, à entendre les sept têtes du dragon du chapitre 12 de l’Apocalypse, ces sept têtes 

qui crachent des blasphèmes. Et voilà ce que nous avons englouti : Freud et la négation de l’esprit, 

Sartre et l’existentialisme, Nietzsche et l’exaltation de l’art, Marx et le matérialisme dialectique 

(qui dit que ce qu’il y a de plus permanent, de plus solide dans l’homme, c’est la matière), 

l’évolutionnisme (qui dit qu’il faut faire confiance à la vie). Dès que les évolutionnistes voient que 

la vie de quelqu’un qui a du mal dans la vie, justement, refleurit en raison de la grâce, ils sont 

furieux. Est-ce parce qu’ils sont contre la grâce ? Non, c’est parce qu’étant dans la cinquième 

idéologie athée, l’évolutionnisme, ça les scandalise intellectuellement. Dans l’évolutionnisme en 
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tant qu’idéologie, la vie a en elle-même son propre principe de croissance, c’est la vie qui fait que la 

vie augmente, se perfectionne, se purifie ; ce qui est faux, la vie n’a pas en elle-même son principe 

de perfection. 

- Il y a beaucoup de gens qui croient que l’homme descend du singe. 
10

 

- La question des origines de l’homme est encore autre chose. Il y a d’abord eu l’évolutionnisme 

idéologique, et une fois que l’idée est là, elle sert d’hypothèse d’analyse de l’histoire des origines. 

Du coup, nous avons le darwinisme, qui prend un principe philosophique comme hypothèse de 

travail : « Si c’est ça, nécessairement il y a des chaînons, c’est impossible autrement… maintenant, 

trouvons les chaînons … Ah ! nous en avons trouvé un, grâce à Teilhard de Chardin : c’est l’homme 

de Pitdown ! Ah ! nous en avons trouvé un autre, l’homme de Tautavel ! » Seulement la mâchoire 

de l’homme de Pitdown est celle d’un chimpanzé, le front est celui d’un homme du 17
e
 siècle… 

bref, c’est une escroquerie. L’homme de Tautavel est aussi une escroquerie. Les seuls chaînons 

existants n’existent plus, et les chaînons manquants n’ont toujours pas été trouvés. Au niveau 

scientifique, plus personne n’ose plus s’appuyer sérieusement sur l’hypothèse des chaînons 

manquants. Aux niveaux idéologique et philosophique, nous devons regarder que la vie n’a pas en 

elle-même son propre principe de perfection. Ce n’est pas notre vie qui fait que nous devenons 

meilleurs. Nous ne trouverons pas dans notre vie des ressources pour devenir meilleurs. Nous les 

trouverons dans notre être (ah ! la différence entre l’être et la vie !), nous les trouverons dans notre 

esprit, parce que notre esprit reçoit autre chose, notre intelligence est contemplative et elle assimile 

autre chose. Le propre de l’intelligence contemplative est de pouvoir assimiler quelque chose qui lui 

est supérieur. Donc en raison 1. de l’esprit, 2. de l’être, 3. de la grâce, il y a une croissance vitale de 

l’homme.  

Pendant le Carême, il nous faut devenir intelligents, c’est-à-dire contemplatifs. Il faut réfléchir sur 

ces idéologies et s’en débarrasser. Il faut discerner le degré de profondeur de la pénétration des 

phénomènes idéologiques en nous. Nous en avons cité quatre ou cinq, nous pourrions citer les 

autres, il faudra un jour que nous y revenions (nous avons déjà traité les idéologies il y a sept ans). 

Il faut repérer ces idéologies dont nous sommes complètement imbibés. Si nous disons : « Oh, il 

m’embête celui-là, je suis libre, quoi ! », c’est Sartre. Si notre conjoint, nos amis, nos parents, nos 

voisins nous dominent, et que nous disons : « Il faut que je fasse tout pour les dominer, je dois faire 

quelque chose, je dois créer quelque chose, je dois mettre ma marque, il faut quand même qu’on 

arrête de me prendre pour une lavasse, pour un moins que rien ! », c’est Nietzsche. Nous voulons 

créer quelque chose, et ça peut être sur le plan moral, sur une toile, sur un ami que nous prenons 

comme une toile. La guérison, pour Nietzsche, consiste à faire de longs séjours dans la nature. 

Quelqu’un qui est imbibé de l’idéologie de Nietzsche, qu’il aille dans une grotte pendant cinq jours 

(trois jours déjà ce n’est pas mal) ; qu’il prenne deux pommes par jour, de l’eau, et qu’il reste dans 

sa grotte, il sera guéri de Nietzsche à tout jamais. Ça vaut la peine, parce l’idéologie de Nietzsche 

nous poursuit tout le temps.  

Quand c’est Freud : « Arrête ! tu vas le traumatiser ! Attention ! » (complexe de castration), « C’est 

à cause de ton père et ta mère, regarde l’éducation qu’ils t’ont donnée ! », « Il n’y a qu’une seule 

solution, il faut que je trouve une nouvelle identité » (l’identité néo-formée). La libido est très 

proche de la mystique orientale parce que, pour la philosophie analytique (Freud, Jung, Reich, 

Adler), le centre sacré de l’homme est cette espèce de boule d’énergie d’où il vient et où il va, et 

cette boule d’énergie est partout, c’est la fameuse boddéité, nous en sommes une étincelle, et cette 

étincelle veut se répandre jusque dans le tout. Ce qui l’arrête, c’est l’écorce corporelle, et c’est 

l’instinct sexuel, notamment, qui permet à cette libido d’être nous-même, c’est-à-dire d’aller 

jusqu’au bout du tout. Voilà l’idéologie de Freud. Toutes les mystiques hindoues, c’est ça.  

                                                 

10
 Remarque d’un auditeur 
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- Il a donc copié le bouddhisme ? 
11

 

- Il a un langage médical, au niveau de l’interprétation de la vision sur l’homme au niveau médical 

psychologique. Pour la philosophie analytique, l’esprit n’existe pas dans l’homme, il n’y a donc 

aucune possibilité d’extase, aucune possibilité de vie contemplative, aucune possibilité de liberté 

dans l’ordre du don, aucune mémoire ontologique, et c’est pour cela qu’on se rabat sur la mémoire 

métapsychique. Nous l’avons longuement vu l’année dernière, en comparant l’hindouisme, le 

samadhi sans racine, avec le point de vue de la mémoire métapsychique.  

Autre idéologie, le positivisme d’Auguste Comte : « La science ne dit pas que c’est comme ça, donc 

ce n’est pas vrai » : le seul critère de vérité est la science. Or la science ne peut vérifier les choses 

que si elle fait des hypothèses, et une hypothèse, par définition, nous ne savons pas si elle est vraie. 

Autrement dit, il est impossible de savoir si une chose est vraie, en dehors du fait que certains 

savants disent qu’elle est vraie ou pas, alors qu’ils ne peuvent pas le dire puisque c’est un système 

hypothético-déductif. Cela veut dire que nous devons croire des gens qui ne peuvent pas se 

permettre d’avoir autorité pour parler, et pourtant ceux qui sont imbibés de l’éthique de l’efficacité 

scientifique, le positivisme, croient qu’il n’y a que les scientifiques qui peuvent parler. En plus, la 

science opère des systèmes de réflexion et de lecture de la réalité naturelle par des instruments de 

mesure, par le point de vue de la quantité dirait le philosophe, elle ne peut donc pas avoir accès à 

tout ce qui relève de la qualité et encore moins de la substance. Or la vérité est de l’ordre de la 

substance. Donc quand nous croyons qu’une chose n’est vraie que si la science le confirme, cela 

veut dire que nous pensons qu’il n’y a aucune vérité. Les rationalistes ne voient les choses que dans 

le point de vue de la quantité, le mesurable, si c’est quantifiable. Mais si je t’aime ! Si tu es 

positiviste, rationaliste, tu vas dire : « Le père Patrick m’aime beaucoup plus que tous ceux qui 

m’ont jamais aimée » : quantité. Ou bien tu vas penser : « Il m’aime d’une manière beaucoup plus 

lumineuse, beaucoup plus limpide, beaucoup plus humble, beaucoup plus chaleureuse, beaucoup 

plus profonde » : qualité. Ou bien, tu vas dire : « A travers lui, j’ai trouvé ma fin, et du coup mon 

principe et ma substance, parce que l’amour me révèle à moi-même. » Oui ? 

- Il y a des mots que je ne comprends pas. 
12

 

- Oui, je reconnais que c’est ça qui est difficile : les mots. Nous sommes pauvres en mots. A cause 

du phénomène idéologique, nous avons supprimé tous les mots qui concernent le point de vue 

humain, tous les mots qui concernent le point de vue des vertus morales et éthiques, et il ne reste 

plus que les mots positivistes de la science. Si bien que parce que nous avons connu la télévision, 

l’image de la bête nous a donné les sept idéologies athées depuis que nous sommes nés, nous 

n’avons plus que les mots positivistes et nous ne connaissons pratiquement plus les mots de 

l’humanité. C’est pour cela que nous venons ici : pour essayer de garder la mémoire de ces valeurs 

de la qualité et de l’Etre de Dieu pour découvrir notre propre être pour ce qui concerne la substance. 

Les savants n’ont une autorité que dans le domaine de la quantité. Du point de vue de la qualité, 

posez-leur la question, ils le diront ; et du point de vue de la substance, ils n’ont aucun accès. Si 

vous vous intéressez à ce sujet, vous pouvez lire Le manteau du mathématicien, de Jacques Vautier, 

un livre très intéressant et facile à lire, écrit en commun avec le père Marie-Dominique Philippe. 

Jacques Vautier est un des plus grands pontes de la mathématique en France, maître de 

mathématique à la Sorbonne et à Paris II, mais aussi catholique et philosophe métaphysicien, tandis 

que le père Marie-Dominique est chrétien, dominicain, et reconnu en tant que philosophe 

métaphysicien (quand il était jeune, il rêvait d’être mathématicien, et il est devenu philosophe). 

                                                 

11
 Question d’un auditeur 

12
 Constat d’une auditrice 
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Tous les deux essaient de voir les points de rencontre et s’aperçoivent que finalement il n’y en a 

pas.  

 

« La charité n’impose pas d’aimer ses ennemis. Saint Augustin dit en effet : « Ce bien 

éminent, c’est-à-dire l’amour des ennemis, ne se rencontre pas en tous ceux que nous croyons 

exaucés lorsqu’ils disent dans la prière : « Pardonnez-nous nos offenses », mais les péchés ne 

sont remis à personne sans la charité car il est écrit aux Proverbes : « La charité couvre tous 

les péchés ». Il n’est donc pas de nécessité de charité d’aimer ses ennemis pour la raison 

suivante : il n’est pas nécessaire et obligatoire d’aimer ses ennemis, sinon la charité détruirait 

la nature, or la grâce par laquelle procède la charité surnaturelle ne détruit pas la nature. 

Toute chose, même l’être dépourvu de raison, hait naturellement ce qui le détruit. Or 

l’ennemi détruit. C’est ainsi que le loup déteste l’agneau et l’eau déteste le feu. La charité ne 

peut pas donc faire que nous aimions nos ennemis. Il est dit par ailleurs dans la première 

Epître aux Corinthiens, chapitre 13 : « La charité ne fait rien de mal », or il est mal, c’est un 

mal réel, d’aimer ses ennemis comme que haïr ses amis, à égalité, c’est pourquoi Joab, dans 

l’Ecriture, lui-même le dit à David : « Tu aimes ceux qui te haïssent et tu détestes ceux qui 

t’aiment. » Par conséquent, la charité ne peut pas faire que l’on aime ses ennemis. » 

Tous ces arguments, soi-disant très intelligents, viennent d’ailleurs des phénomènes idéologiques, 

ontologistes, existentialistes, de l’époque. Saint Thomas d’Aquin répond : 

« Cependant, contre tout ce qui est dit ici, le Seigneur dit : « Aimez vos ennemis ». Si vous 

voulez entendre cette expression : « Aimer ses ennemis », vous devez l’entendre de trois 

manières différentes. D’abord dans le sens qu’on les aime en tant qu’ils sont ennemis : « C’est 

parce qu’il est mon ennemi que je l’aime ». Cela est un péché, cela est mal et répugne à la 

charité car ce serait aimer le mal dans l’autre. En deuxième lieu on peut envisager l’amour 

des ennemis par égard à leur personne, à leur nature, à leur essence, et universellement. De ce 

point de vue, l’amour des ennemis est de nécessité de charité au contraire, dans ce sens que 

celui qui aime Dieu et son prochain comme soi-même ne doit pas exclure de la catholicité, de 

l’universalité de son amour du prochain ceux qui sont ses ennemis. Ils font partie de tous les 

autres que Dieu a créés. Enfin, troisièmement, l’amour des ennemis peut être envisagé comme 

individualisé. » 

Aimer ses ennemis en général, oui, tu dois, parce que ce n’est pas le mal qu’ils te font que tu aimes, 

tu les aimes parce qu’ils font partie de l’ensemble de l’humanité, et donc ils ont une nature humaine 

qui est respectable, qui a besoin d’être aimée. Mais maintenant : un personnage qui te détruit, c’est 

ça un ennemi, quelqu’un qui te fait du mal, quelqu’un qui veut supprimer en toi le bien.  

« L’amour des ennemis peut être envisagé comme individualisé, particularisé, ou comme un 

mouvement spécial d’amour que quelqu’un aurait envers son ennemi. Une telle chose n’est 

pas nécessaire à la charité chrétienne et surnaturelle de façon absolue, parce qu’il n’est pas 

nécessaire à cette vertu de charité surnaturelle que nous ayons une dilection très spéciale à 

l’état de disposition dans l’âme à l’égard de chacun de nos semblables quels qu’ils soient, ce 

serait totalement impossible. Toutefois cette dilection spéciale à l’état de disposition dans 

l’âme [tu es disposé à l’aimer d’une manière spéciale s’il devient ton bien] est de nécessité de 

charité chrétienne, en ce sens que l’on doit être prêt à aimer un ennemi en particulier si cela 

devenait nécessaire. Mais en dehors du cas de nécessité, si quelqu’un témoigne par des actes 

de l’amour qu’il a pour ses ennemis, cela appartiendrait à l’héroïcité de la vertu de charité 

chrétienne. En effet, puisque la charité fait aimer le prochain pour Dieu et pas pour lui, plus 

on aime Dieu, plus on témoigne d’amour au prochain sans tenir compte du mal qu’il vous fait. 

Ainsi en est-il lorsqu’on a un grand amour pour un homme en particulier. A cause de cet 
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amour, on se prend à aimer ses enfants même s’ils sont nos ennemis. Et c’est d’un tel amour 

que saint Augustin voulut parler dans la première difficulté. » 

Vous pouvez donc lire des livres intelligents. Saint Thomas est le génie de l’occident. Ce serait bien 

de prendre un livre de lecture et d’avoir un petit chantier de travail pendant les quarante jours du 

Carême. L’abdication de l’intelligence relève du suicide au niveau contemplatif, c’est-à-dire au 

niveau qui fait que l’homme dépasse le point de vue du chat.  

Pour faire le jeûne de la mémoire, je propose à ceux qui le veulent de prendre un passage de la 

Bible et de l’apprendre par cœur. Apprendre par cœur un passage de la Bible est une activité 

d’amour du jeûne de la mémoire.  

« Quel homme parmi vous, possédant cent brebis, et perdant l’une d’elles, n’abandonne au 

désert les quatre-vingt dix-neuf, il va vers la perdue, jusqu’à ce qu’il la trouve. La trouvant il 

la met, joyeux sur ses épaules, et de retour chez lui, convoque amis, voisins, leur disant : 

« Avec moi, réjouissez-vous donc, car je l’ai retrouvée, ma brebis perdue. » En vérité je vous 

le dis, ainsi sera grande liesse au Ciel, pour un pécheur qui fera pénitence, bien plus que pour 

quatre-vingt-dix-neuf justes, qui n’ont pas besoin de pénitence. » 

« Quelle femme aussi possédant dix drachmes, et perdant l’une d’elles, n’allume aussitôt sa 

lampe, ne balaie sa maison, jusqu’à ce qu’elle la trouve. La trouvant elle la met, joyeuse dans 

sa bourse, et sortant même de chez elle, convoque amies, voisines, leur disant : « Avec moi 

réjouissez-vous donc, car je l’ai retrouvée, ma drachme perdue. » En vérité je vous le dis, 

ainsi sera grande liesse au Ciel, pour un pécheur qui fera pénitence, bien plus que pour 

quatre-vingt-dix-neuf justes, qui n’ont pas besoin de pénitence. » 

Vous pouvez aussi apprendre un psaume entier par cœur. Dans la tradition judéo-chrétienne des fils 

d’Abraham, nous devons connaître par cœur une partie au moins de la Bible, sinon nous ne faisons 

pas partie du peuple de Dieu. Nous n’en faisons partie que si nous connaissons par cœur une très 

grande partie de la Bible et que nous sommes capables de lire la Parole de Dieu en nous et de la 

répéter. Le peuple de Dieu est le peuple de la mémoire. Et dans cette grande montée du Carême, il 

faut que la Parole de Dieu soit inscrite dans nos puissances, les cigarettes en moins passent après. Il 

y a des passages extraordinaires à apprendre par cœur, c’est vrai : le premier chapitre de toute la 

Bible par exemple, la Création. C’est facile d’apprendre par cœur le premier chapitre, verset 1 à 17 

de l’Evangile de saint Jean : « Dans le Principe était le Verbe, et le Verbe était face à Dieu, et le 

Verbe était Dieu. » 

Et pour l’imagination, remplaçons les points de vue de l’imagination par l’oraison.  
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Les 16
e
, 17

e
 18

e
, 19

e
 degrés de l’amour 

Nous allons continuer notre travail sur les degrés de l’amour, en regardant aujourd’hui les 16
e
, 17

e
, 

18
e
 et 19

e
 degrés de l’amour entre l’homme et la femme.  

Pour ceux qui n’étaient pas là les dernières fois, nous avions vu comment nous pouvions reconnaître 

le degré de profondeur dans l’ordre de l’amour lorsque nous avons une maturité affective qui 

s’arrête au point de vue du beau. Si nous confondons le beau et le bien, nous n’avons  pas dépassé le 

quatrième degré de profondeur de l’amour entre l’homme et la femme. Attention ! eros est un terme 

grec qui ne veut pas dire érotique, mais qui veut dire ce qu’il y a de beau, intérieurement, dans 

l’amour. Confondre le beau et le bien est une preuve de maturité affective qui ne dépasse pas le 

point de vue du corps. Autrement dit, le plafond jusqu’où nous allons dans la profondeur de la 

relation mutuelle ne dépasse pas le plafond de la communion entre des vivants de vie végétative : 

deux fleurs qui s’entrelacent. Je ne reviens pas sur ces quatre premiers degrés de l’amour.  

Nous avions vu la dernière fois les onze (cinq à quinze) degrés de l’amour qui va s’enraciner jusque 

dans le point de vue d’un amour que nous allons ressentir très fort. Nous tombons amoureux, c’est 

un coup de foudre, nous le ressentons très fort. Cette passion amoureuse va être mêlée petit à petit 

avec des moments d’angoisse, de haine, de peur, d’audace, selon onze étapes. C’est le point de vue 

du psychologique. Lorsque nous aimons dans un vécu psychologique, nous passons par ces 

étapes que je rappelle : amour, haine, désir, audace, peur, désespoir, espoir, fuite, colère, tristesse, 

joie. La relation évolue, s’approfondit, nous passons par une étape de fuite, c’est tout à fait normal, 

c’est plus profond que quand nous sommes dans un état de passion amoureuse. Il y a aussi des états 

d’agressivité, de colère, qui montrent que nous sommes plus profondément enracinés dans l’autre, 

du point de vue psychologique. C’est plus profond que le point de vue physique parce que c’est du 

vécu. Nous sommes obligés de constater que l’autre a pénétré dans notre vécu, et comme il est un 

étranger, il est normal qu’il y ait des phénomènes de haine, des phénomènes de colère, des 

phénomènes de tristesse, mais ce sont des réactions animales. Si nous nous arrêtons à ce que nous 

ressentons, nous ne dépasserons pas la maturation affective de l’animal. Il est bien évident qu’il faut 

que nous crevions au minimum ces quinze premiers plafonds, ce qui demande en général sept à 

douze mois, si nous y mettons toutes nos billes, à condition que nous ayons respecté les lois de la 

nature, comme pour le travail de la vigne, et que nous ayons coupé les sarments du bas. Si nous ne 

coupons pas les sarments du bas, la sève ne monte pas, et il faudra cinq à dix ans pour crever les 

plafonds cinq à quinze. Mais si nous vivons dans la chasteté, nous ne resterons pas plongés au 

niveau du septième degré, par exemple, ça ira plus vite, environ neuf mois si nous vivons dans la 

chasteté, dans la tempérance (ce qui relève de la langue, de la curiosité, comme nous le disions tout 

à l’heure), et dans l’esprit de virginité (quand nous commençons à avoir des relations fraternelles). 

S’il y a ça, nous coupons les sarments du bas, alors l’amour s’approfondit, nous crevons 

successivement les plafonds. Nous en étions arrivés au quinzième.  

Ce que nous allons voir aujourd’hui est un peu frustrant, veuillez m’en excuser, c’est peut-être la 

partie la plus frustrante de l’analyse des trente-trois degrés dans l’ordre de l’amour entre l’homme et 

la femme, parce que ce sont des bassins de remplissage. Je ne sais pas comment expliquer ça, c’est 

un peu comme si l’huile de l’amour montait petit à petit dans une colonne, et à un moment il y a 

quatre bacs de remplissage, et après l’huile remonte encore dans la colonne. Quand l’huile arrive au 

seizième degré dans la colonne, elle remplit ces quatre bassins de remplissage qui sont à côté de la 

colonne de l’amour, et qui sont des étapes repérables, qui sont, si je puis dire, des déviations, mais 

pas tout à fait des déviations parce que ces étapes sont bien nécessaires pour atteindre le premier 

degré de l’amour humain. Tant que nous n’avons pas atteint le fameux vingtième degré dans l’ordre 

de l’amour, il n’y a pas d’amour humain, que personne ne se fasse quelconque illusion sur ce point. 
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Il existe une loi naturelle d’âge affectif, c’est absolument clair. Les statistiques indiquent que 98% 

des gens qui sont fiancés et qui consomment le mariage ou qui vivent en concubinage divorcent ou 

se séparent, et les 2% qui ne divorcent pas, c’est parce qu’il y a eu un accident, la mort d’un enfant, 

un choc qui remet complètement les pendules sous un autre rapport et du coup ça marche. Si nous 

n’avons pas respecté pas les lois naturelles de l’amour, ç’est forcé, ça ne peut pas marcher, je 

pourrais vous donner des centaines d’exemple. Ce n’est pas une question que c’est bien, que c’est 

mal, que l’Eglise essaie de frustrer, de complexer. Il faut absolument repérer si nous avons atteint le 

vingtième degré dans l’ordre de l’amour lorsque nous nouons une relation d’amitié avec quelqu’un. 

Si nous n’en sommes pas capables, c’est que nous ne l’avons pas atteint, alors au travail ! D’où 

l’importance de cette petite présentation avec des petits critères de discernement. Nous avons donc 

vu les critères d’ordre psychologique.  

Avez-vous des questions à poser par rapport aux deux dernières fois ?  

Si tout est limpide, nous allons regarder les nouveaux aspects qui sont les ‘déviations’. Le terme du 

quinzième degré dans l’ordre de l’amour est quelquefois la colère, quelquefois la tristesse, 

quelquefois la joie. C’est souvent la colère, c’est-à-dire des rapports d’agressivité : le climat de gens 

qui sont amoureux, dès qu’ils sont ensemble, est l’agressivité. Quand vous l’aimez, vous n’êtes pas 

agressif, quand elle vous aime, vous n’êtes pas agressif, mais lorsque vous êtes ensemble et qu’il y a 

une relation concrète, apparaît l’agressivité. Voyez-vous la différence ? A ce moment-là, vous êtes 

probablement au quinzième degré. Or, la très grande majorité de la génération d’aujourd’hui 

n’arrive pas à crever le quinzième plafond. Autrement dit, s’ils reçoivent le Sacrement de mariage, 

par exemple, le mariage est invalide de plein droit. S’il n’y a pas la matière du Sacrement, c’est-à-

dire s’ils n’ont pas le vingtième degré, il n’y a pas d’indissolubilité. Une petite étude a été menée 

sur les mariages célébrés dans les années 70, montrant que 60 à 70% des mariages passés à l’Eglise 

étaient invalides. L’étude ne regardait pas ceux qui étaient divorcés ou pas divorcés, elle regardait la 

maturité affective.  

Cette relation d’agressivité, la colère, montre qu’il y a quelque chose qui relève en nous d’une 

aspiration à être ajusté. La colère est toujours une réaction où nous ressentons qu’il y a quelque 

chose qui n’est pas ajusté, nous ressentons que dans la relation il y a quelque chose d’injuste. Nous 

le ressentons, ce n’est peut-être pas vrai (ordinairement, ce n’est pas vrai), mais nous le ressentons 

aussi fort que nous ressentions le coup de foudre. Il est très difficile de se débarrasser de cette 

impression parce qu’elle est très forte, elle est très psychologique, elle est très sensible, elle 

s’impose à nous. Nous avons l’impression d’une injustice. La colère, c’est quand nous nous 

trouvons face à quelque chose qui nous fait du mal, l’autre est là mais il nous fait du mal, c’est 

injuste : tu donnes, et puis lui, non, enfin, tu as l’impression : lui, il dit pareil, et chacun le ressent 

très fort. Aristote dit que sur les onze passions, la passion d’agressivité et de colère est la passion la 

plus noble. Comme petit travail de Carême, vous pouvez prendre le Traité des passions de saint 

Thomas d’Aquin. C’est absolument génial ! La colère est une passion d’amour qui est très 

enracinée. « Il s’en va, on se voit moins, et pourtant j’ai besoin qu’il soit là, mais dès qu’il est là, 

c’est encore la colère, l’agressivité. » Il y a des gens qui ont cette colère, ce sentiment d’injustice, et 

qui ont besoin de cette relation, et qui se sentent victimes. Du coup l’autre est victime, parce que 

c’est très désagréable. En dessous de la passion, il y a ce sens de la justice. Quand nous sentons 

quelque chose qui est injuste et qui nous blesse, nous nous mettons en colère pour enlever 

l’injustice. Nous nous mettons en colère quand nous sentons que nous allons avoir la force 

d’enlever ce qui nous semble injuste, et si nous sentons que nous n’avons pas en nous les ressources 

pour enlever cette injustice, ce sera la tristesse, le murmure continuel. Et en même temps nous 

avons besoin de l’autre, c’est l’autre qui habite toutes nos pensées, nous ne pensons qu’à lui (et 

réciproquement), les autres ne nous intéressent pas du tout, et si nous allons vers les autres, c’est 

pour oublier ça, mais nous n’y arrivons pas. Cette colère est un appel à la justice, et la justice relève 
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d’un dépassement du point de vue psychologique, parce qu’elle implique un premier discernement. 

C’est une soif à être ajusté, non pas à ce que nous ressentons, mais à la réalité de l’autre. La colère 

va permettre de passer à une relation qui sera de type fraternel, avant de retrouver au vingtième 

degré une relation de type sponsal, c’est-à-dire impliquant la différentiation sexuelle, le point de vue 

de l’homme et de la femme, et donc le point de vue spirituel, le point de vue pneumatique, le point 

de vue de l’intelligence, le point de vue de l’origine et de la fin, le point de vue de l’extase et du 

cœur profond, de la volonté profonde. Avant, il faut que l’autre soit voulu pour lui-même en tant 

qu’autre, c’est cette justice, cette fraternité.  

Avant, nous ne sommes pas encore prêts, parce que nous sommes encore trop liés aux phénomènes 

passionnels, nous allons avoir besoin, c’est la nature qui veut ça, de nous reposer pendant un 

certaine temps dans des relations qui vont avoir leur centre de gravité dans les degrés suivants : 16
e
, 

17
e
, 18

e
 et 19

e
.  

La première chose qu’implique la colère qui est ici d’ordre animal est qu’elle peut se muer en colère 

humaine. La colère psychologique va faire apparaître en nous grâce à l’amour une force intérieure. 

Cette force intérieure va nous permettre de nous vaincre nous-mêmes dans notre dimension 

animale, c’est-à-dire psychologique, ce que nous ressentons, pour retrouver et être capables de 

trouver dans l’autre quelque chose de réel. Et dans l’autre, nous allons trouver quelque chose de réel 

(seizième degré) dans une relation que nous avons avec lui et qui sera en réalité une relation de 

force : c’est la relation artistique, très facile à reconnaître. Entre fiancés, par exemple (remarquez 

bien que ce n’est pas nécessairement une amitié masculine féminine, ce peut être une amitié entre 

hommes ou entre femmes, entre un père et son enfant, puisque cette loi relationnelle d’amour est 

universelle, philosophique, elle correspond à des lois de la nature), la fiancée veut transformer son 

fiancé : « Il se met les doigts dans le nez, il faut quand même qu’il devienne bien », ou : « Il n’a pas 

la foi, moi j’ai la foi, je vais lui donner la foi ». Un artiste est quelqu’un qui prend une matière pour 

en faire une œuvre selon son inspiration. Dans la relation artistique, nous prenons l’autre comme 

une matière transformable. Dans la relation éducative, nous disons : « Je sais ce qui est bien, et je 

vais travailler pour qu’il devienne mieux ». Faire cela n’est pas mauvais, personne n’a dit que 

c’était mal, mais ce n’est pas de l’amour.  

Cette mutation de la colère à l’art est une des plus faciles à repérer. Avoir une relation avec 

quelqu’un d’autre sous un mode artistique revient à considérer l’autre comme une matière. 

L’inspiration, c’est-à-dire la forme du projet, c’est nous qui l’avons. L’artiste dit : « Ce que je 

ressens est très fort, je veux le traduire dans cette symphonie » : il veut traduire quelque chose qu’il 

porte très fort en lui.  

Reprenons le tableau à sept colonnes : dans le bas du tableau, nous regardons les différentes 

structures d’intériorité : l’intériorité du cœur qui aime, l’intériorité artistique, l’intériorité de la 

lumière, l’intériorité métaphysique, l’intériorité religieuse.  

La structure d’intériorité de l’intériorité artistique a elle-même plusieurs étapes. Nous avons déjà vu 

les structures d’intériorité il y a trois ans, nous n’allons donc pas revenir dessus.  

Tu trouves que c’est trop compliqué ? 

- Je ne sais pas dans quel sens il faut le lire, ça me prend la tête. 

- Dans la dernière case du tableau, ce sont les cinq premières colonnes de la structure d’intériorité 

du point de vue de l’artiste : 

 

Qualités ou 

habitus d’art 

1 

Dispositions, 

sensibilité 

2 

Intelligence 

nouée à une 

certaine 
affectivité 

3 

Instinctif 

4 

Jugement 

pratique 

5 

Volonté 

d’efficacité, 

contre-
dilletantisme 

6 

Jugement 

estimatif 

7 

Intelligence 

nouée à 

l’imagination 
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De la première à la cinquième colonne, la structure de l’intériorité artistique mûrit, et dans les 

sixième et septième colonnes, elle devient spirituelle. Au départ, nous sommes en colère, c’est très 

fort du point de vue disposition, sensibilité. C’est par les qualités de notre vie intérieure que nous 

reconnaissons un degré de profondeur de vécu dans l’ordre de l’amour. Donc les qualités, habitus 

en latin, c’est le vécu intérieur.  

Nous repérons l’habitus artistique à ce qu’au départ, nous sommes sensibles à ce que nous avons 

quelque chose de grand et de beau que nous pouvons donner à l’autre parce qu’il ne l’a pas : il y a 

une disposition en nous, nous sentons que nous allons pouvoir lui donner quelque chose, ce n’est 

plus la revendication, c’est la force ; nous nous sentons disposés à lui donner quelque chose pour 

qu’il soit mieux selon notre inspiration. C’est notre inspiration, c’est notre « moi, je », qui est le 

moteur de la relation, ce n’est pas l’autre qui est le moteur de notre vécu, donc ce n’est pas de 

l’amour. L’amour, c’est uniquement quand l’autre est le moteur, la forme, la détermination 

profonde, la locomotive de ce que nous faisons. Tandis que la forme, dans la relation artistique, 

vient de nous et s’impose à la matière qui est l’autre.  

A la deuxième étape (deuxième colonne), nous essayons de réfléchir. Nous sentir disposés, avoir 

cette force que l’autre n’a pas, ne suffit pas, nous sentons aussi qu’il faut lui exprimer la chose à 

travers un langage qui correspond à une intelligence du cœur. Au départ, nous disons : « Arrête de 

te bouffer les ongles ! », et à la deuxième étape, un mois après, nous disons : « Par amour mutuel, je 

crois que tu pourrais arrêter de te manger les ongles, et moi, je mettrai moins de rimmel, parce que 

je sais que tu n’aimes pas les pots de peinture. » Nous le disons avec plus de douceur, la colère 

commence à disparaître, mais la force est là. C’est nous qui sommes les artistes, et l’artiste veut 

aller jusqu’au bout, tant que l’œuvre n’est pas réalisée.  

Alors, il y a un troisième moment où c’est presque instinctivement que nous allons trouver de 

nouvelles formes pour transformer l’autre. Ensuite, nous avons le point de vue du jugement 

pratique, puis enfin, la volonté d’efficacité, le contre-dilettantisme. Mais je préfère que vous vous 

référiez au travail que nous avions fait il y a trois ans. Reconnaître ça est très intéressant.  

Au départ, ce sont des choses extérieures : philosophie naturelle ; ensuite, ce sont des choses plus 

psychologiques, au niveau intérieur : philosophie du vivant ; ensuite, ce sont des choses qui sont 

plus au niveau de la philosophie de l’esprit incarné, plus liées au rayonnement vis-à-vis de 

l’extérieur ; puis ensuite plus au dévoilement des profondeurs de la personne. L’agressivité est 

dépassée, et c’est souvent l’angoisse qui apparaît là. Dans cette étape là, nous nous disons : « Mais 

si l’angoisse est là, c’est qu’il ne trouve pas son identité profonde, la personne n’est pas là », nous 

cherchons donc à réveiller la personne, c’est l’éducateur qui joue là. 

J’espère que nous comprenons tous ce qu’est ce degré-là, il est très facile à reconnaître. Et c’est très 

important ! parce que nous nous disons : « Moi je l’aime, donc je vais la changer » ou « C’est à lui 

de changer… moi, toutes mes habitudes, elles sont bonnes ! » : nous ne voulons pas remettre en 

question notre identité néo-formée, c’est-à-dire notre personnalité d’autodéfense, notre personnalité 

psychologique, parce que sinon nous nous trouvons sans défense. Se retrouver sans défense, c’est ça 

l’amour. Nous disons souvent : « Je ne veux pas me retrouver dominé quand même ! », mais 

l’amour ne fait pas que nous sommes dominé, l’amour fait que nous acceptons de ne rien recevoir, 

puisque nous nous donnons nous-mêmes, nous n’avons plus aucune défense, puisque nous sommes 

dans une totale dépendance. Alors nous disons : « Je veux bien, mais je n’y arrive pas » : ça prouve 

que notre personnalité est artificielle, notre personne n’est pas ça, heureusement.  

 

L’étape suivante est le point de vue de la coopération, le point de vue politique. Ce degré ne 

supprime pas les degrés précédents, les degrés précédents sont toujours présents, ce n’est pas parce 
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que nous avons crevé un plafond que nous ne ressentons plus les autres degrés, non, les autres 

degrés sont toujours actifs, plus ou moins à l’état potentiel ou à l’état actuel.  

Une fois que nous sommes présentables, grâce à une mutuelle éducation, nous allons faire quelque 

chose ensemble. Ce n’est pas moi qui vais faire quelque chose sur elle, ni elle qui va faire quelque 

chose sur moi, mais nous allons faire quelque chose ensemble, nous n’allons pas nous replier sur 

nous, « nous allons organiser une rencontre entre l’Aveyron et la Lozère : l’itinéraire, les repas, 

tout ! Nous ne l’organisons pas pour nous seulement, nous sommes au service des autres. » 

« Qu’est-ce qu’on s’entendait bien quand on a fait ensemble cette histoire ! »,  « nous sommes allés 

ensemble faire un voyage humanitaire en Bosnie Herzégovine et en Lituanie », « nous avons crevé 

le mur de Berlin » : c’est vrai, les amitiés se nouent lorsqu’on fait quelque chose ensemble, 

lorsqu’on fait des projets ensemble. C’est à ce moment-là qu’on se dit : « On pourrait fonder une 

famille ensemble ». Former une famille est un projet politique, le centre de gravité est dans ce 

degré-là. Ce n’est pas mal, nous sommes d’accord, mais c’est une étape, une voie de stabilisation 

qui permet à l’amour de reprendre plus tard. Pour l’instant, c’est un plafond à crever, et il faut 

savoir que l’amour ce n’est pas ça. Il y a des gens qui se marient parce que : « nous avons organisé 

une régate entre Cassis et Tombouktou, il n’y pas de meilleur moyen de se connaître que sur un 

bateau ! c’est extraordinaire comme on s’est bien entendu ! ». C’est du facere. Le facere est une 

action mutuelle face aux éléments pour intégrer les éléments, tandis que l’agere est une action 

intérieure où j’intègre l’autre et à travers l’autre, je me plonge dans l’unité sponsale. L’agere est un 

agir d’amour, c’est tout à fait différent, c’est un mouvement qui n’a pas la même direction : l’un des 

mouvements est centripète, l’autre centrifuge. En latin, facere veut dire faire et agere veut dire agir, 

un agir très intérieur d’amour : c’est intérieurement que nous vivons autre chose que lui et moi, 

nous vivons l’unité des deux. Il ne faut donc pas se marier sous prétexte que « nous nous sommes 

bien entendu au moment où nous avons fait partie du commando ».  

 

L’étape suivante, le 18
e
 degré, est celle qui correspond à la structure d’intériorité de la vitalité 

intérieure de l’âme, à la dernière ligne du tableau à sept colonnes. La vitalité intérieure de l’âme 

est liée au point de vue de l’origine et de la fin, donc à la mémoire ontologique, et cette mémoire 

ontologique est liée à quelque chose qui relève du dynamisme vital. Le dynamisme vital est donc 

inscrit dans le point de vue de l’âme. Le point de vue de l’amour est lié à la volonté profonde, à la 

loi éternelle de l’amour et au cœur, ce n’est pas tout à fait la même chose. 

C’est une expérience de puissance parce que lorsque nous sommes capables de prendre l’autre dans 

une étreinte d’amour, tout cela relevant d’un appel à l’amour, nous comprenons que c’est toute la 

lumière intérieure de notre âme qui doit illuminer le corps de l’autre de l’intérieur. Il faut pour ça, 

bien entendu, que nous ayons atteint en nous cette lumière qui actue notre diaphane intérieur, c’est-

à-dire cette lumière vivante qui fait que nous avons une unité intérieure. Une fois que nous sommes 

capables de toucher cette lumière, une fois que nous sommes capables de nous engloutir, puis de 

nous écouler délicieusement dans notre intériorité, dans cette lumière vivante qu’on appelle l’âme 

dans sa pointe, dans sa source, dans son centre, alors nous pouvons atteindre le centre de la lumière 

vivante qui actue le diaphane intérieur de l’autre, et nous allons rejoindre, comme l’eau va rejoindre 

l’eau, l’âme de l’autre, pour faire une seule lumière. C’est très intérieur, c’est très physique, c’est 

très extraordinaire, et ça donne une force ! C’est très beau.  

C’est une étape qui est plus intime, et cette étape d’intimité dans l’ordre de la lumière (nous avons 

des relations intimes, nous sommes bien ensemble) est une étape où nous atteignons dans l’autre ce 

qu’il y a de plus profond du point de vue de sa vie, et pourtant nous n’atteignons pas encore l’esprit, 

nous n’atteignons pas encore l’être en lui, nous n’atteignons pas encore le point de vue de la 

personne, parce que la source de lumière vivante qui est le centre de l’âme n’est pas ce qui fait la 

dignité de la personne. Ce qui fait la dignité de la personne est le fait qu’il soit contemplatif, le fait 
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qu’il soit capable d’amour, le fait qu’il ait la liberté dans l’ordre du don, le fait aussi qu’il ait la 

grâce sanctifiante (s’il l’a), le fait qu’il soit à l’image et à la ressemblance de Dieu (s’il le sait, et 

même s’il ne le sait pas), et c’est le fait qu’il existe et qu’il est un être participé de l’Etre premier. 

Voilà les cinq dignités qui font qu’une personne est une personne humaine.  

Mais cette lumière appartient à une fréquence universelle dans l’ordre de la lumière, c’est la 

boddéité, nous rejoignons à travers ça ce que dans le bouddhisme on appelle le petit véhicule. Avec 

ce petit véhicule je peux rejoindre le petit véhicule qui est en face de moi, et nous faisons ensemble 

un nouveau véhicule, et c’est comme ça que nous passons dans le phénomène du grand véhicule. 

C’est un phénomène d’expansion dans l’ordre de la lumière. Nous n’atteignons pas, du coup, 

quelque chose qui est d’ordre contemplatif, ni métaphysique, mais quelque chose qui relève de 

l’idée pure, de l’idée en soi, du tout, de la lumière. C’est une relation idéalisée. Tout le monde ne vit 

pas cette relation comme les boddhisattva, en disant : « Je plonge dans les douze chakras, je 

déboutonne ces chakras, je rentre dedans, chakra contre chakra, lumière contre lumière, grand 

véhicule, nous devenons ensemble un boddhisattva de complémentarité, etc… » Heureusement que 

nous ne faisons pas ça ! parce qu’après, pour reboutonner les chakras, c’est très long ! et ça 

m’étonnerait que nous trouvions quelqu’un pour reboutonner les chakras, les pauvres curés n’ont 

plus le temps.  

- Qu’est-ce que c’est, déboutonner un chakra ? 
13

 

- Tu ne le sais pas ? Alors reste dans cette sainte ignorance ! Quand tu vas voir un médium, un 

guérisseur, il t’impose les mains, il t’ouvre des centres corporels, qu’il le dise ou qu’il ne le dise 

pas, il te fait monter en fait une énergie kundalini à partir de la sienne propre et il te déboutonne des 

nœuds corporels, c’est-à-dire des liens entre le point de vue métapsychique de ton âme et ton corps. 

Peut-être que ça soulage dans un premier temps, mais métapsychiquement parlant, tu es éventrée. 

Au début, nous sentons que dans l’autre il y a des mouvements intérieurs qui nous attirent, son vécu 

intérieur, pas seulement son apparence extérieure. Sa vie intérieure commence à nous attirer, nous 

commençons à ressentir ce qu’il ressent.  

Dans un deuxième temps, c’est l’adaptation aux besoins, la beauté, la disposition à l’inspiration. Ici, 

nous découvrons les premières beautés intérieures de l’autre, et nous vivons de ces beautés 

intérieures. C’est aussi quelque chose qui relève de l’amour idéalisé, parce que la beauté est un 

miroir de ce que nous nous représentons nous-mêmes sur l’autre. Pour parler simplement, tu te dis : 

« Moi, ce qu’il me faudrait, c’est un type pas forcément beau, il ne faut pas être exigeante, mais 

intelligent, j’aimerais bien, et puis doux, évidemment, compréhensif, délicat, mais en même temps 

pas nouille », tu idéalises, et puis un jour tu rencontres François, tu passes le premier degré, et tous 

les degrés jusqu’au dix-huitième degré, et tu te rends compte que vraiment, c’est lui. Tu ne peux pas 

te rendre compte que tu t’es trompée avant d’avoir crevé le dix-huitième plafond, impossible. En 

fait, tu as projeté ton idéal sur lui, tu crois qu’il est comme ça, et cinq ans après, tu dis : « Ce n’est 

plus l’homme que j’aimais, il a changé ». Il n’a pas changé, c’est le même homme, le même cœur, 

la même intelligence, le même être, la même origine, la même image de Dieu, la même vocation, 

les mêmes aspirations, la même personne.  

L’idéalisation fait que nous rentrons dans une relation romantique, et c’est là qu’apparaissent les 

fameux sentiments du moi, que je vous rappelle : « il me valorise », « il me sécurise », « grâce à lui 

j’ai trouvé mon autonomie », sans citer les sentiments négatifs.  

Une chose est très importante : il faut crever ce plafond, sinon nous ne rentrons pas dans une amitié 

humaine. Le but, ici, est d’arriver à la fraternité. Et de la fraternité, nous pouvons passer à l’amitié 

sponsale : là, ça devient humain. Quand c’était animal, c’est-à-dire psychologique, avec les onze 
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passions, il y avait une aspiration par la colère à crever le plafond du point de vue animal. Ici, nous 

passons de l’artistique au politique, du politique à l’intimité, et de l’intimité au fraternage, mais si 

nous n’avons pas la maturité pour crever le plafond qui permet d’atteindre le vingtième degré, nous 

retombons dans le fameux dix-huitième degré, le passage du romantique au substitut de la relation 

fraternelle. C’est là que la vie sentimentale apparaît, la vie des sentiments du moi : sécurité, 

angoisse ; autonomie, aliénation ; valorisation, culpabilité. Ces six sentiments du moi qui sont en 

nous sont des conséquences, parce que nous voudrions enfin rentrer dans le monde de l’humanité 

extatique, contemplative, dans la liberté du don, mais comme nous n’avons pas cette maturité 

affective, nous rebondissons et nous nous retrouvons dans le point de vue sentimental, romantique, 

qui implique la domination des sentiments du moi. Les sentiments du moi sont une répercussion 

d’un appel spirituel dans le point de vue psychologique. Les animaux n’ont pas les sentiments du 

moi. Mais c’est au niveau animal que retombe l’aspiration spirituelle de celui qui n’a pas la maturité 

spirituelle.  

Quand les fiancés viennent me voir pour le mariage, s’ils n’ont pas au moins crevé les dix-neuf 

premiers plafonds, je leur dis : « Vous ne vous mariez pas, vous êtes priés de couper d’abord les 

sarments du bas ». 
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Tableau à sept colonnes correspondant aux degrés de l’amour 

 

Thème 1 2 3 4 5 6 7 

7 Dons St Espr. Science Force Intelligence Conseil Piété Crainte Sagesse 

7 Sacrements Baptême Confirmation Ext. Onction Ordre Confession Mariage Eucharistie 

7 expériences  Nature (corps) Travail (art) Esprit  Vie (âme) Coopération Adoration Amitié 

7 dimensions 

de l’homme 

Comme partie 

de l’univers 

Face à la 

matière 

Comme 

personne 

Comme vivant Face à la 

communauté 

Comme 

créature 

Face à sa Fin 

Structures 

d’intériorité du 
cœur qui aime 

Appétit 

d’amour : 
attraction 

Connaissance 

du Bien, prise 
de conscience 

Intention de 

vie : le Bien 
devient Fin 

Phase de 

conseil, 
recherche des 

moyens 

Choix moral, 

souplesse 
constante 

Engagement, 

acte 
d’imperium 

Réalisation et 

joie (non 
nécessité) 

7 antécédents 
de la foi 

surnaturelle 

dans la prépa.  
à la grâce 

Inclination 
naturelle pour 

aimer Dieu 

naturellement 

Ecarter les 
obstacles 

Connaissance 
de soi 

Epuration par 
l’éthique pour 

mieux 

contempler 
Dieu 

Premier regard 
vers Dieu 

(mise en 

présence de 
Dieu) 

Premier élan 
dû au premier 

principe 

Premier élan 
dû au 

souverain Bien 

7 niveaux de 

l’amour 

Appétit naturel Appétit 

passionnel 

Appétit idéal Bienveillance Amour 

d’amitié 

Charité Don de 

Sagesse 

Modalités de 
l’amour 

Surabondance, 
présence, 

fécondité 

Force de 
conquête, 

souplesse, 

véhémence 

Pénétration 
intérieure, 

lucidité, pureté, 

dynamisme, 
violence 

Douceur, 
ferveur, 

vulnérabilité 

Ordre, 
efficacité, 

nécessité, 

harmonie 

Effacement, 
éternité, extase 

Profondeur, 
jalousie, force 

d’unité 

7 amours 

passionnels 

positifs 

Délectation Colère Désir Audace Amour Espoir Joie 

        
Qualités ou 

habitus d’art 

Sensibilité Intelligence 

nouée à une 
certaine 

affectivité 

Instinctif Jugement 

pratique 

Volonté 

d’efficacité, 
contre-

dilletantisme 

Jugement 

estimatif 

Intelligence 

nouée à 
l’imagination 

Qualités 

fondamentales  
de la vitalité 

intérieure de 

l’âme 

Disponibilité, 

ordination au 
mouvement 

Adaptation aux 

besoins, 
beauté, 

disposition à 

l’inspiration 

Habitus, 

toucher de la 
fin, qualité par 

excellence 

Harmonie, 

beauté et 
vitalité de 

l’intelligence 

Utilisation de 

tous les 
moyens 

Ce qui qualifie 

de manière 
ultime la 

potentialité, 

l’éclatement du 
spirituel dans 

la puissance 

Entre EXIS et 

DIATHESIS 

 

  


